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L'EX ILÉ SAT ISFAIT 

Solitude! silence! oh! le d(Sorl lUe Lonto. 

L';I,mc s'apaiso I~, sé\'èrement eontOIlLo; 

l a d'on ne sail quelle ombre on se scnl l'éclaireur. 

Jo ,ais daus les ror~ls cherchor la vaguo horreur; 

La sauvage épaisseur d~ brallches me procure 
lino sorte do Joio el d'épouvanto obscure, 

Et j'y trouvo un oubli pre5(jUO éga l au tomooau. 
~Iai;; je 110 m'tjtoins I)US; on pouL restor llambeau 

Daus l'ombre, et, sous 10 ciel, sous ln crrl! lO saCf':C, 
Seul, fri$30oocr au ,'oul profond do l'empyrée. 



4 L' \I\T D' Po TII!:: CIU'IO- I'tnE. 

l{i l'O n'l'st d iminué dan.i l'homme pour nloir 

Jeté la IIOndo au fond ténjjbreux du del-oir. 
Qui ,'oit do haut, \ Oil bien; qui \-0:. de loin, voit ju,;lc. 
La con,;c;l'uco !lail qu'uno croLisance augu..Le 

J~~t I)OSI!iblo pour clic, ct , 'a sur les haul~ lieu'\: 
na~on ll cr et grandir, loin du monde ('illlliIl U ~ . 

Doncjo l'nls au cM5<Jrt , mais ~ans quilter 10 monde. 

l'uree (IU'Un songeur vient, dans la for~t profonde 

Ou sur l'ClIC3q K'Ulcnt des falai:.l!';;, s'~"ooir 

TrilnilUillo Cl méditant l'immcnsiUi du soir, 

Il ue s'isole point do la terre où nous "oULmes. 

No &enlcl.-\'OUS dOle pa!(!u'a! a 11 ,'U bI!~ucoup d'!lO:llrno.;, 

On a \.l(':j()in de fuir :;ous los arb,c,. t'pais. 

El que Ioules le,. ...aifs d" ,'criLc, du p,oi\, 
lJ'üqu;lé, do raison ct do lumièl'C, 11\1;;1111'116.11 
Au fo nd d 'ulll' Il mc, aprô .. tant de cho"c .• 11UI menlNl1 ~ 

li !:!,; rn-N!S Olil loujouri> lout Illon cœur, el, Il)inlam 

liais 11~.>l!lIt, je regarde et jugJ 10 uc"tin; 

Je tiell~. IlOur compléter l'<lm.: humaine l'!.Juc:u:tl, 

L'urno do la Illlié sur le:; petljlks l'ollcb.lc, 

Jo 1 .. \iJo 3lI11î1 C~ et je l'emplis louJouni, 
l iai" ju l,rends ])(Iur abri l'ombre dc.; grJuda Loi,; IWUI'"", 

Oh! j"li i- u du si Ill'(os le:; rou lc~ mÎ*rJulll", 
Le" cli " ll'~ choc.s, l'affront au,\ Ide.. \cllêfuulè~, 

TJut tic làdlc.i Sr3udi" !Jar le.; trouiJle.s ciùl", 
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f)rs juges qu'on eùt dCl juger, dC'$ prêtres vil~ 
SoITant el souillant Di!'u , prtchant pour, prou,'anl (:onlrr, 

J'ai tant ,'u la laideur que notre beauté montre, 
nans notre bien le mal, dans notm \'rai le faux, 
Et 10 néant passant sous nos arcs triomphaux, 
fai lant vu co qui mord, co qui ruit , co qui Illoio, 

QUfl, vieux, faiblo ct ,uirlCu, j'ai déS01'llmi~ pour joio 

f)(l rther immobile en (luelC]uo sombre lieu; 

t.à, saignant , je médite; et, lors m4!mo qu'un dieu 

l l'olTrirail pour rentrer dans les ,' illes la gloire, 

l.aJeunessc, l'amour, la rorce, la victoil1', 
Je IroUl'o bon d'avoir un trou dans les fOrêts, 
Çar j(' nr sais p35 trop si je consontinlls • 

• 



Il 

Qu'esl.-CC (lue cette terre? Une Icmll~lo d'âml's. 

Dalll celte ombre, où, nochërs errants, nous n'abordàme;; 

Jamais qu'li des écueils, les prenant pour des ports; 

J)an5 l'orage de.J cris, des désirs, dts transports, 

1Je>! amours, dIS douleurs., des ,'œut, tas de 'nuées: 

Dans les furanu baisers de CC5 pl'OiitllU6es 
Que nous nommons rorhme. ambition, succè3j 

I)c,'anl Job, qui, souffrant, dil: Qu'(!,;kO quo je sais? 
Et Pascal Ilui, tremblant, dit: Qu'ost-cc quo je jX'nscf 

Dans cel,lo rnonstrueuso et (croce dl!pcnsc 

I)e P~pc3 , de césars. de rois, II 1Ie fail Satan; 

I!n pré:!ence du sort tournant son cabrslltn 
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Par qui toujours - de là l'elfrvi des philosophe;! -
Sortent des mêmes flots les mllmrs catastrophes; 
[)ans 00 néant qui mord , dan! ce chaos {Jui menl, 
Ce que rhomme finit par voir di~tinctemenl, 
C'est, par-dessus nos deuils, n03 chutes, nos deseenles, 
La souveraineté des choses Înncconles. 
t tant donnés le cœur humain, l'oJpril humain, 
Notre hier ténébreux, notro ubiiCur lendemain, 
Toutes les guerre5, tous les chocs, toutes leil haines, 
Notre progrès coupé d'un tralnemont de chalnes, 
Partout quelque remords, memu t;hez. les meilleurs, 
El par Its venu !Cumant du fond dos cioux en pleurs 
l.a roule de~ vi,'ants sans fin boulc\'crsée, 
Certe, il ~ salutaire et bon pour la pensée, 
Sout l'ontro-croisement de lant de noirs rameaux, 
Do contemillef parf(\ilI, 11 travers tous nOi maux 
Qui sonl entro le ciol I!t nous commo dos \'oiloil, 
Une profonde paix faiLe toule d'éIOill's; 
C'est Il cela (lue Dieu songeait (Iuand il Il mis 
Lei poëtei aUf,rèl dei berceau'!: endormi,. 

7 
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JEANNE FAIT SON E:\TRÉE 

Jeanne parle; elle dit des cboses qu'elle ignore; 

Elle cnroie à la mer qui gronde, au bois IIOno",. 

A la nuée, aux Oeurs, 8W; nids, au firmament, 
A l'immense nature un doux gnouillcmcnl, 

Toul un discours, profond peU~lr1l, qu'elle acbè,'c 

l'ar un lIOurire où DoUe une Ame, où tremble un rove, 

Murmure indislinct, vague, obscur, conrll~, brouillé; 

Dieu, 10 bon vieux grand-père, écoule Cml'rvoiM . 
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VICTOR , SE D VI G'I'US 

Jo suis, dalls notro temps de chocs e~ do fureurs, 

llclluaire, 01 j'ai fail la guerro aux empereurs; 

J'ai combattu la foulo immonde des Sodomes, 

Des millions do flots Cl des mîllions d'hommes 
Ont rugi contre moi sans IIlO fairo cédClr; 
l'onlle gouffro ost venu m'attaquer cl gronder, 

El j'ui livro bataille aUl( vagues Elcumantcs, 
Et sous l'énormo assaut de l'ombl'O Cl des toul'montes 

Jo n'ai pas plus courbé la l~t.c qu'un écuoil; 

Je no suis lIas do ceux qu'effraio un ciel on deuil, 

1. 
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Et qui, n'osant sonder les styx et les lHrnes, 

Tremblenl devant la bouche obscuro des ca\ernes; 

Quand les tyrans lançaient !lUr nous, du haut dl.'S air~, 

Lour noir tonnerre ayanl des crimos pour éclaiu, 

J 'ai joté mon \'crs sombre 11 ces paSiJ,1nta sinistres; 

J'ai tralnd tous les rois avoo tous leurs minbtres, 

Tous les faux dioux avoc tous los princî~s faux, 

Tous les trOIlOS li~ 11 tous les ()cbafauds, 

L'erreur, le glaive infâme ctlesceptro sublime, 

J'ai tralnO toul cela pèle-mC!lo 11 l'ablmo; 

J'ai de\1Inl ll'$ ~rs. les princes, les géants 

De la force debout sur J'am13 dl.<;! néanta, 
I)(>,'anl tous ceux quo l'hommo adore, e'(t'cre, encen~C!. 

I.)e'"ant les Jupilers de la louto-puissance, 

f:té quaranto aus flor, indompté, triomphalll; 

I~t me \'oilll. vaincu par un 1~lil onfant . 

• 
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L'AUTRE 

"ions, mon George. Ah 1 les fils de nos lils nous onclmntcnt. 

Ce sont do jeunes voi:!: mlllÎllulcs qUL chantent. 

Ils sonl dans nos logis lugubres la relour 

Dos roses, du printemps, do la "ie et du jour [ 

L.eur riro nous aUire une larmo aux paupières 

Et do noire vieux seuil fait trossaillir [ilS piorres; 

Do la tombe cnlr'ouverto CL des lUIS lourds et froids 
Leur regard l'adieux di;osipo los clfl'ùis; 
Ils ramènent notre à!llC aux premières années; 

Ils Font rouvrir en nous loutes nos flours fanées; 
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Nous nous rctroU\'ODS doux, naifs, heureux de ricn; 

Le cœur serein s:emplit d'un vague aérien; 

En I~ \0) ant on croil se loir ~oi-Ulémo éclore; 

Oui, dOl'cnir aïeul, C'CSl rentrer dons l'aurore, 

Lo l'iei1lart\ gai sc OlNe aux marmots triomphants, 

Nous nous rapetissons danS' les petits enfunts; 

El, calmlis, nous l'oyons s'cnl'olcr dan" les brnnchr:; 
Noire ânle sombre 8\0" toutcg l'CS àmeli blanche ... , 



• 

• 

1'1 

GEO RGES Irr JEANNE 

l loi Ilu'un petit enfant rend tout il rait stupide, 
J 'OIl ai dous; George et Jeanno; Cl je prends l'un pour ~uLd, 
I!tl'autre pour lumièro, ct j'~cou~ à leur \oix, 
Vu (11,10 Georgo a deux ans el quo Joanno a di:\. moi5. 
Leul'i! essais d'oxil>ler sont di\'inemcllt gauches; 
On croit, dan!! leur parole où tremblont des ébauches, 
Voir un re..to du ciel Ilui se ùiS:iipo ot fu it; 
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El moi Ilui suis le soir, et moi qui suis la nuit, 

lIoi dont le de"tin pMe Cl froid sc d6çolore, 

J'ai l'attcndriYemcnt da dire: 115 IOnll'aurore. 
Leur dialogue obscur m'Ou\' ro des horizons; 

Ils ,'cnll'ndOnl colT'eu,,;. SIl donnent lonrg rai,;Olls, 
Jugez comme cela disJX!rse mes Ilon5ée., 
En lIIoi, Main, proje~, )(!s choses illscnBéu, 
Les choses sagC!!, tout, à leur lcudr'o lueur, 
Tombe, ct je na suis plus qu'un bonhommo rt,lveuf. 

Jo no seM plus la troublo et secrète ~ou.,.;e 
Ou mal qui nous aUire ct du sort qui OOU8 pous;e. 
LC3 enfants chancelall13 SOlllnos meilleur;, appui •. 

Je les regarde, Cl puis je les écoute, Ol llU iil 

Jo iuis bon, et Illon cœur s'apaise cn lour pr/Sence, 

J 'accepte les conseils sacrés de l'innocence; 
Jo fus touttl ma viII ainsi; jo n'ni jamais 

lI ien COllnu, dans lf's d {'lI i l ~ coml1\o sur le;! sormncls, 
1)0 plus doux quo l'oubli qui nous cnuhit l'Amo 
Oovanlles C!lm IJUrs d'où monle une humble Ilamme, 

Je conlcmpltl, en no~ lemp~ souvent noiN et leroi~, 
Cc point du jour qui sort de$ bereeaux el de:> nid~. 

Lo .,oir je \"ais le~ vOÎr dormir. Sur leUN rront.:> calme:;, 
J~ di.'Jlinguo ~bloui l'ombre quo ronl lei palrn!',; 
Et commo unu clarté d'étOIle â son ICHI(, 
Et jo mil dii: A quoi pouH~nl-ila donc fC!lerf 

Georgo IIOngo nu'\" {t,Heaux, au'\" beau..; JoUCI.iI êtnng!',;, 
Au cbion, lU coq, BU chat; el Jcallllil IlCnSil au'\" angos • 

• 
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l'uis, au rth'eil, leurs yeux s'ou\' rent, pleins do rarons, 

Ils arrivent, hélas! il l'heure où nous fuyons. 

IIsjasent, l'arlent.-ils' Oui, COlUllie la neur pado 
A la soureo dea bois; COllimo IOU1' pl'ro Charlo 

Enfant, parlait jadis 11 leur tanlo l)"Ide; 
Commo je \'ous parlai;!, do soleil inond~, 
o mes frères, au lomp!!' où mon IH~ro. jeune homme, 

Nous reb'1lrtlait jouer dans la caserne, il Rome, 
A cllO\'i1 sur sa grande épée, et tout pl'tils, 

Jeanne qui danS \03 youx a 10 mlosotis, 
El qui, pour saisir J'ombre entr'oUHlInt ~ doiglJl rrNe~, 

N'a prosquo pas de bras apnt encor de.;! ailes, 
Jeanne haranguo, aYCc des chanis oil 00110 un mol, 
Goorgt'S boau commo un dicu qui serait un marmot, 
Co O'I.'SII)3S la parolo, () ciel bluu, c'e,;tle verbe; 

C'est la languo infinio, innocenlo ct superbe 
Quo soupironlles ven1Ji, les (or~1S 1'1 1(,1I nOIJl; 
Le! pilole3 J:bOn, PaBoure et T)phiOii 
EntendAient 1. sirène l''CC celte \'oix douce 
lIurmuror l'hymne obscur quo l'eau profonde émou..so, 

C'eat. la musique éparse lU fond du mois de mai 
Qui rait que l'un dit; J'aime, et l'autre, hélas; J'aimai; 

C'ost le langago \41gue etlumillOux dei t'Ire .. 

Nouyoau-u6J, quo la vio aUiro k &l'i (on(!t.res, 

E~ qui, devant lI\'fil, éperdus, hé:!itants, 
lIourdonnent ilIa vitro immense du printemps. 
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CC$ mOl; Ol)"c.erieu.t que Jeanne dit il George, 

C'e~ll'id!1I0 du crgne avec 10 rouge-gorge, 
Ge sont IC$ (Iueslions quo les abeilles ronl. 

I~t quo loirs naïf pose au moineau prorond; 

t:'c~l ce des..-ous di,in do la ,'asle harmonie, 
1.1' chuchotement, l'ombre ineffable Cl bénio 

Jasant. bulbuliant des bruits do ,'ision, 

El l)Cul~t ro donnant une oxplication; 

GJr Ic~ petili enrants étaionl hier encore 

Dans le ciel, el sal'aienl co quo la terro ignoro. 

1) Jl'anne 1 Goorges [ "oix donl j'ai le cœur saisi! 
Si let 3!;trCi chantaient, ils bégaieraient ainsi. 
Leur front lourné lOrs nous nous éclaire et nous dore, 

Ohl d'où ,·e001·"OUS donc, inconnus qu'oo adoro? 

Jeanno Il l'air étonné; Georgo a lcs roux hardis, 

II ~ trébuchent, oncore ivres du l~radis, 
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l' lIrrois jo me SClns pris d'horreur pour celle, terre; 

Mon vors semble la bouche ouverle d'un cratôro; 

J 'ai le farouche émoi 

Que donne l'ouragan monstruoux au grand arbro; 

MOIl rœur prend feu; jo sens touL co que j'ai de marbl'o 

Devenir lave un moi; 
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Quoi 1 rien do vrai 1 10 ;;crioo a pour appui lu relire i 
Toutes les robes, juge d vÎer~, femme et p~tro, 

lI !'!ntent ou mentiront; 
I.e dogme boit du sang, l'autel bénit 10 crimoi 
ToutQii les \'érités, groupe triste ct sublime, 

Ont la rougeur au fronti 

I.a lIiniMrIl lueur des rois est. sur nos ~t6:!l i 
I.e l(omple t'St ploin d'enfer; la clarlé de no! f~e3 

Obscurcit le ciel bleu i 
.. 'Ame a le penchement d'un navire qui sombre; 
m Icg religions, • l4.loM, ont dans l'ombre 

Pris le démon pour Dieu 1 

Oh l ' lui me donnera des paroles terriblOi' 
Oh! je déchirerai ces chartes et ces bibles, 

CH codes, ces korant! 
Jo 1}OlI3M!rai le cri l'"iond des catastrophes; 
Ht je lOUS saisirai, sophiste;!, dans mes strophes, 

Dans mes ongles, tyrans! 

Ain:;i, frémiwnt, pMe, indigné, je bouillonne; 

On ne 8Ilit quel e$3.im d'aigles noirs tourbillonne 

Dans mon ciel embraséi 
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Deuil 1 gUf:rrel une euménide cn mon âme est éclosel 
Quoi 1 le mal e;;l. partout! Je regarde une rose 

Et je suis apaisé. 

" 
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Tout ù5t pris d'un frisson subit. 

L'hil'er s'enfuit U 50 dérobe. 

L'année ôte son l' icil huMi 

La terre mel sa belle robe. 

Tout l'st noUI"CilU, lou ~ ~l debout; 

L'.dolescenco ht dans les 1)laiO(>~i 

La b"3Ulé du diable, partout, 

lI a~ Gnno el sc miro aux fontaine.'!. 

L'arbre est coquet; parmi las Oeun 

C'~~t a qui sera la plus bello; 



Toutes étalent kurs couleurs, 

Et 165 plus laides oot du zèle. 

Le bouquet jaillit du rocher; 

L'air baisoles feuilles légères ; 

Juin ril de "oir s'endimancber 

Lo petit ()Cuple des fougt:reil. 

C'est une fNe en vérité, 

F~te eù vient le cbardon, cc ru~tre i 

Dans le grand I)illai~ do l'élli 
Les a,tre3 allument le lustre. 

011 fait les foins. Il ientôt 103 blés. 
Lu faucbeur dort sous la cépt'C , 

Ellous les sounlO3 sont meléil 

D'uno senteur d'berbe coupell. 

Qui chante là? Le rossignol. 

LC:I Cbf} ,;alidllS !!Ont partie.i. 

Le 'ef de lerre Il IIriii bOli \01 

U jdé 10 froc aux ortie, i 

L'aragno sur l'cau fait dIS rondili 

o ciel bleu 1 l'ombre &t sous la truill.', 

I.e jour tremble, et lOi! moucbcron~ 
Yienuent \01,15 parler 11 l'oreille; 

Ifl.9t.\,-o it rôder l'abeille It jeun, 

LI'g.uepe court, le frclou guette; 

io::! .. .-: ~ ='" .~ . .; 
~Il • • ~ 

'.!l 
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A tous ces bu\'eurs do parfum 

Le printemps oul'le sa guinguette. 

Lo bourdon, aux excCB enclin, 
Entro en cbilTonnanl sa chenlisc; 
Un œillet est un "cne plein, 
Cn 'rs est une nappe misc. 

La mouche boit le ,'ermillon 
Et "Ot dans les fleurs demi-cI05es, 
Et l'ivrogne $ 10 IJupillon, 

Et les cabarets sont les l'OSeS. 

Ile joie et d'extase on ,'emplit, 

L'ivresse, c'est la délivra lice. 
Sur aucune fleur on ne iii; 
Société de tempérance. 

Le f~le providentiel 

l'artout brillo, éclate ct s'épanche, 

Et l'unique !i\'ro, Je ciel 

lb! par l'aube doré sur tranche. 

Enrallt3, dans \'OS }eu,~ 6clalallli 

Je crois loir J'emp~rée éclore , 
\'ou~ riel comme 10 prin lelUl>S 
Et \'OUS vleurul comme l'aurore. 
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Jo prentlrai par la main les doux petits onfdllls j 

J'aime los bois où sont les chevreuils et les faons, 

0('( los corfs tac!Jeté~ suivent les bichos bluilches 

Et se dre:>sonl dans l'ombre elTrayés I)ar los branches; 

Gilr [os (nnve;; sont pleins d'uno tolle vapeur 

\lue 10 frais tremblement dos fOuillO:l lour fait peur. 

Les arbres ont ccla de profolld (Ill ' ils vous mOntront 
Quo l'tldoll soul ost vrai, quo los cœurs s'y ('cnconlrOllt, 

EL quo, hors les amours et les nids, Lout ost vain; 
ThéocriLo souvent dans le hallier dil' in 

Crut entondl'o marcher doucemontlu ménade. 
C'est là quo je ferai ma loute promenade 

• 
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• \ VIlC Ica deux marmOO. J'entendrai tour 11 to~r 

lÀ que Goorgos consoille 11 Jeanne, doux amour, 
Et co Ilue Jeanne en:;eigne à George. En patriarchl' 
Que mènent Ica enranl3, je réglerai ma marehe 
Sur le teml~ (IUO prcndrollt leurs joux el leurs fl';)J';, 

I~t .. ur lu p<ltite..ro aimable de leurs pas. 
Ils cuoilleront des fle urs, ils mangeront des n\l)I1'~. 

o va.;te apai,;oment dos rorelîll ô murmuresl 
.\ Hil viont calmor lout, venanltout embaumer. 
Je n'ai point d'autre affaire ici-has que d'aimer. 
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PRI NTEMP S 

Tout rayonllO, lo.!! luit, tout aime, toul bt dOUI; 

Le:> oj~au..: il(!mblent ù·air et do lumi/.'ro fuus; 

L'èmo dall.i 1 iufini croit loir un grand lIOurire. 

A quoi bon c:..i1er, fois' 11 (I"oi lion pr~rjrcl 
l'ro;:,Crilcz-IOUs l'été? m'Olile1.-~ous des neur'? 

l'olnoz-vous cmpœher les soum~, l~ chaleurs, 
I.es cl~rws> d'ôlro l~, sans joug, !>JIlS fin, sans nombre, 
El do IIIll f"ire fèle, à moi banni, d,ln5 l'ombre? , 
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P OUI'M.-\'OUS m'amoindrir le;; grands flotil baletants, 

L'océan, la joyeu5e écume, le printemps 

Jelant les parfums comme uo prodiguo en démence, 

Et m'Ôter un rayon de ce soleil immense? 

Non, EL jo \'OUS pardonne, Allez, trônoz, vh'ez, 

Et LIIchez d'~tre rois longtemps, ai vous pouvez. 

Moi, pendant co temps-Ill, je maraude, et Jo' cuoille, 

Commo vous un empire, un brin de chèvrefouillo, 

Et je l'emporw, ayant pour canquete uno fleur. 

Quand , au-d/Eilus de moi , d~ns l'arbre, un querelleur, 

l:n mâle, chercho noise 11 sa douce femello, 
Ce n'e,;t pa>llUon affaire et pourtant je m'co mêle, 

Je dis : Pail là, messieurs les oisealU, dan! les boi~! 

Je lei réconcilie a\'oo ma gl"(Wo voix; 

Un peu do pour qu'on fail aux amants les rapproche. 

Je n'pi !>Oint de ruisseau, de torrent , ni de roche; 

Mon guzon est étroit, et, tout [.rès de la mer, 

Mon bassin n'cst I)ru! grand, mais il n'est pu umer. 

Co coin de terre est bumblo et me plall; car l'e;;pace 

Est sur ma IClo, ct l'astre y brillo, et l'aigle ~' paS3e, 
Et 10 \'aslo I10rée Y plane éperdument. 

Ce parterre mod~o el co baut finnament 

Soot à moi; ces bouquets, ce;! feuillages, celte borbo 

ll' alln~nt, 1'1 je sens croUre en moi l'oubli superbe. 

Jo \oudrais bion M,'oir comment je m'y prendrais 

l'our me sou venir , moi l'bote do ces rorets, 

'ju'il c.,,1 quelqu'un, là-ba:o, au loill, sur ceue terre, 

Qui s'amu:>c Il pfOi;Crire, ct règno, ct r .. it 10 guerre, 



A GUEnNJ::SEy. 

PlIîS(!lIe je suis là seul del'an~ l'i mmensité, 
EL puisqu'ayan~ sur mOÎ 10 profond ciel d'été 

Où le \'ent soume a\'6C la douceur d'mm Iyro, 

J'entends dans le jar~în les petits enfants rire. 



XI 

FENeTRES OUVERTES 

LE "1 AT I :'\". _ •• E:'i" DOl\lol.\ N T . 

J'entends des ,'oix. Lueurs Il traven ma paupière. 
Uni'! cloche est en branle Il réglise Saint-Pierre. 
Cri~ des baigneurs. P]U5 pril!!1 plus loinl non, par ici! 
Non, par là r Les oiseaux gazouillent, Jeanne aussi. 
Georges l'allpelle. Chant des COlis. Une truolle 
Ibdo un toit. Des cho,'aux passent daM la ruelle. 

Grincement d'une raub: qui coupe [0 gazon. 

Chocs. Rumeurs. Des couvreurs marchent sur la maison. 
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Druits du port. Siffiemenl des machines chauffées. 

Musique mililaÎre arrÎ\'an t par bouffœs. 

Urouhaha sur le quai. Voix fran(aisos. ~I erci. 

Bonjour. Adieu. Sans doule il eot tard, car voici 

Que vient lout près do moi chanier mon rouge- gorge. 

Vacarme de marleaux loinlilins dans uno forge. 

L'eau clapote. On enlend halelcr un steamer. 

Une mouche entro. Soufi!e immense de la mer. 

,. 



" Il 

UN )IANQUE 

Pourquoi donc s'en est-i l allé, 1., doux amour? 

Ils ,-tennent un moment nous r.iro un I)CU de jour, 

Puis partent. Ces enfants, que nous croyons le:. nôtres, 
Sont 11 quehlu'un qui n'est pas nom!. Mais les deux l utrt"$, 

Tu De les lois donc pas, ,-ieillard? Oui, je les ,"ois, 
Tous les doux. Ils sont deux, ils pourrai('nt t'Ire trflis. 

Voici l'heure d'aller se promoner dans l'ombro 

Des grands bois, pleins d'oisNlIt'l: dont Dieu seul sait 10 nombre 

El qui ,'oll,'oleront aussi dans l'i nconnu. 

Il a son chapeau blanc, ello mOlllre Ull I)ioo nu, 



A GllE I\ :iESID. 

Tous deux !IOnt cole à côte; 011 marche il l'a\enture, 

Et le tiel brille, et moi je pousse la ,·eiture. 

Toule la plaine e n neur a l'air d'un paradi,; 

l e lézard court au piod de~ ,' ieu.t saules, tandis 

" 

Qu'au bout d(!S branchl's , 'ient chanter 10 rougc··gorge . 

Mademoiselle Jeanne a quinze mois, ot George 

Ho a trentc; il la garde; il est l'hommo eoulplct; 

l)fs flllrs com me (a fonl son bonheur; ill'SL 

Daos J'admiration de ces jolis doigts roses, 
Leur compare, e n disant toutes sortes de cho..e~, 

Se;; ~ mains à lui qui \'Ollt avoir troi.s an!!, 

El ril; il montre Jeaone en route aux pa~sans. 

Ah damel il marche, lui ; ccttemioche se tralne: 

El Jeanne ril de voir Georges rire; une n-ine 
Sur un trùllo, c'est là Jeanno dans son panier; 

Elle Cil hollo i ct 10 cMoe co parla an m:lrronnil'r, 

Et l'otlno la saluo et la montre à l'érable, 

Tant !IOUS 10 tielllrofend l'enrance est vénéraiJl('. 

George Il le sentiment do sa grandeur; il ril 

Mais il protége, el Jeanne a foi dans son c'prit; 

GOOrgCll sur\"llillo a\·ee u n ai r !!.»el rarouche 

Cone enrant qui parrois mel un doigt dam. sa bouche; 

Les sentiers IOnt confus el nous BOuS embrouillons. 
ComJno tout 10 bois .;Ombre e.it plcin do I)apitlons, 
Courons, dit George. Il \CUl descendre. Jeanno e.sl gaie. 

Aloo eux jo chancelle, 31·00 eux je bégaie. 
Oh! l'adorable joie, el comme ils sont charlllhnli t 

Quel hymno augu3to au fond do lours gazouillelllelllli 1 
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J~nne voudrail avoir IOU3 les oiseau.\ Ilui passenl; 
Georges vide un panlin donl les flltiOrt5 se cassent, 

El môdiw; el LOuS deux j:aent; leurs cris joyeux 
Semblent foiro partoul dans l'ombre ou,'rir des yeu\; 
Georgcs, loul en mallgeant dcs nNTes et de~ l)Gmmes, 
;\l'apporte son jouet; moi qui connais les hommes 
~lieu\ (pie George, el (lui sais les sccrelA du destin, 
Jo raccommode avec un fit son ,'ieu\ plIntin, 
~Ion Georges, 00 ,'a pas dans l'herbe; ello est trempét'. 
I~l le ,'ent berce l'arbre, el Jeanne sa poupée, 
On !Ienl Diou dans ce bois pensif dont la douceur 
Se m~le à la gallé du frère el de la lIŒur i 
Nous obéissons, Jeanne el moi, GoorgO$ commande; 
La nourrice leur chante une chanson normande, 
Do collc!1 qu'on entelld le SOif SUf les chemins, 
Et GoorgOil bat du pied, 01 Joanne bat des main~. 

El je m'épanouis à leurs divins vacarmel, 
Jo ri::.:; mais VOUII voyez sous mon riro mes larmc,;, 
Vieu.'!: arbres, n'est-ce pa;;! el \'OUS n'on'z pa;; cru 

QUI'l j'oublierai jamais le petit disparu , 

• 



Il 

JEANNE ENDORMIE 



• 

• 

'. 

• 

• 



LA SIESTE 

Elle ruit au m:liou d li jour son petit somme; 
Car l 'enraut Il U.':;oÎIl du nlvo l,Jus quo l'homme: 
CcUotcrro e.:K ~i IJide alOI"! qu'oll vient du ciel! 

L'enfant cherche il rOl'ûir Chérubin, Ariol, 
Sos camarados, PLIe!., Tltallia, le. féeil, 

Et SCiI main,; quand il dort sont par Diou récbaulflies_ 
Oh 1 commllllOllj s~;ions surpris si nous ' OyIOIlS, 

Au fond de ctIl1Om:noii sacrJ, ploin do rayons. 
Ces paradis OUI-oI I,; dJU8 rombro, ot cell palUages 
D'éLOilcs qui font si~no aQ~ enfants d'~lres sage}, 

Ces 1IIIIII1I'il ;O,1.;, cc .. éblouWcmon13 1 
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Donc Il l'heure où les feux du soleil sont calmants, 

Quand toule la nature écoule et se rl!CuCilh.', 

\' 01'11 midi, quand les nids se taisent, quand la feuille 

La 111u;; tremblante oublie un in.;tanl do frémir, 

Jeanne a cella habitude aimablo de dormir; 
EL la mère un moment respire el sc repose, 

Car on sc lasse, mêmo à son'i,. Il no rose. 

Ses beaux petits pieds nus dont 10 pas est peu Sllf 

Dorment; el son berroau, qu'outoure un ,-ague azur 

Aingi (IU'Une auréole entoure une immortelle, 
Semble UI\ nuage Cait a\'ec do la dentelloj 

Ou croit, en la ,-oyant dans IXl (ruis berceau-là, 
Voir unc lueur rose au fond d'un falbala i 

On la contemple, on rit, on sont fuir 10 tfi~Ie:,3e i 

El e'e31 un astre, ayant de plus la p(!lilC!S.iUj 

L'ombre, amoureuse d'clio, a l'air do l'adorer; 

Le vent rOlient son soumo et n'œe r(!spirer, 

Soudain, dans l'humble cl chaste alcôve matcmeltc, 

Y"rsant tout le malin qu'clle a dons sa Ilrunelle, 

Elle oUH1lla paupière, ét.cnd un bras charmant, 

I\ gite un pied, puis l'autre, el, si di\Înement 

QUf' de,; rron~ dans l'azur Sù I>cnchenl pour ]'entendr~, 

~lIe (::~zouillo ... - Alor:>, do sa \oix la plus tendre, 

Counnt dos yeux l'enfant que Dieu rllil rayonner, 
Cherthanllo plus doux nom qu'elle puisse donner 

A sajoie, à son ango en Oeur, 11 sa chimèt'(l: 

- Te l'oiIJ réveillée, horreur! lui dit sa mère. 



, 

Il [ 

LA L UNE 



• 

• 



Je.llme songoail, sur l'herbe assise, gra\'e Cl rosc; 

Ju m'awrochai: - Dis-moi ~i tu vcux qucl(rue chosc, 

Jeanne t - car j'obéis il ~ charmanLi amours, 

Ju ICi! guelte, et je cherche à comprendre loujours 

Toul co qui peul pas..er ()'If ces divin03 I.o!{e;;, 

Jeanne m'a répondu : - Je ,'oudrais voir (!cs bél~, 

,\ IOr:;! jo lui montrai dans l' herbe une rourmi. 

Veij! - }Iais Jeanno 110 fuI contente (IU'a demi, 

Non, IDS Mtes, c'est gros, Ille dit.-elle, 

Leur nIve, 

C'L':iI le grond, L'Océan les auiro à sa gNl'c, 



.W L'AHT D'tTnE CHAND· l)I>nE. 

Les L.crçanl do son chan~ rauque, I!tlcs captivanl 

J'ar l'ombre, ct par la ruito eO'raranto du \'col ; 

Ils aimenll'épou\'anlo, il leur raut le prodigo. 

- Jo Il'ai 1)83 d'éléphant sous la maio, répondis-jo. 

Veux-lu quelque autre chose ' li Jeaooe, on to 10 doit! 

l'Hie. - Alors Jeanne au ciel lova 80n 1)(Ilil doigt. 

- ~:a , dil-<llle. - C'était l'heure où 10 soir commellco. 

Je lis Il l' hori'wn surgir la lune immense. 



Il 

CHO SES OU SO IR 

Le brouillard est rroid, la bru}-I!ro rst SriSOi 
LcslrOupeaux de bœurs ,'onl aux abreuvoirs; 

La lune, sortant des nuag(!$ noirs, 

Semble uno clarté qui vient par surprise. 

Jo no saiS plus quand, jo ne sais plus où, 
Maitre \\011 soufilait dans son biniou. 

Le "oyagcur marche et la lando est brune; 

Une ombre est derrière. uno ombre est devant; 



lIlancbeur au couchant, lueur au le\'antj 
Ici crépuscule, et là clair de lune. 

Je no sais plus quand, je ne sais plus où. 
Maitre Y,'on souffir!.Ît dans son biniou. 

La 8Orcil>ro assise allonge sa lipl)O; 
L'araignée accrocho au toit son filet; 
Le IUlin reluit dans le feu follct 
Comme un pistil d'or dans une tulipe. 

Je ne sais plu;; quand, je no saiE! plUE! Où, 
!llaUre Y\'on soumait dans son biniou. 

On \oit sur la mer des cha5Mo-marees; 

Lo n~lIrrago guette lin mât fris,;onnantj 
Lo vent dit: Demain! I"eau dit: Maintenanl1 
Le!! \'oix Ilu'on enlcnd sont déscsllérées. 

Je ne ~Ü plus quand, jo no sais plus 011, 
Maitre l" 'on 80umait dans liOn biniou. 

Lo coche qui l'a d'Ananrheà Fougère 

Fait claquer son fouet comme un lif éclnir; 
Voici le moment où Dollent dans l'air 
TOII! ces bruits conhs (IUO l'ombre exagère. 



I.A L L~t:. 

Jc ne sais; plllS; quand, je ne sais pills où , 
MaUre l' \'on soumail duns son biniou, 

Dans los bois profonds brillenl des flambées; 
Un ViCUl cimetière es~ sur un sommet; 
Où I)ieu trouve-t-illouL ce noir (IUll mel 
Dans les cœurs brisés ct les nuits tombées 1 

Jo no sais plus quand, je no sais plus où, 
Mallre l' l'on soumait dans 80n biniou, 

De.! flaques d'argent tremblent sur lé! sables; 
L'orfraie est au bord des talus crareu~; 
Le l)'tte, à U'a,'ors 10 \'cnt, suil des )eu .. 
Le vol monstrocul et vab'\lO des diables, 

Je 116 sais plus (\uand, ji) ne sais plus où, 
Alaltre Yvon soumaiL dans son biniou. 

Un panache cris sort des chemindc!i; 
Le bClcheroo 1)éISi;C a\'et SOO fardeau i 
On entend, parmi 10 broit d03 cours d'eau, 
Oes frémissements do branches tralnées. 

Je ne sais plus quand, je no uis I)Ius où, 
Mollre l" 'oo SOumail dans son biniou. 

La faim fait N"er [cs grands loups morosc~i 
La rivière court, le nuage fuit; 
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Derrière la vitre où la lampe luit, 

l.es peLits enrants onl des hIles roses. 

Je ne sais plus quand, je ne sais plus où, 

Maitre Yvon souillait dans son biniou . 



III 

Ah l vous ,'oulez; la lUllo? Où? dans 10 fond du puiu? 

NOD; daosle ciel. Eh bien, essayons. Jo no pui~. 

Et c'est ainsi toujours. Chers petits, il \OU5 passe 

Par l'esprit do ,'ouloir la luno, et dans l'espaco 

J'etonds toc!! mains, tachant do prcndro au vol Phœbé. 

L'adorable hasard d'Nrc aïeul e.llombé 

Sur ma téte, et m'a rait UIlO douce r~luro. 

Je SCOll en vous \o~ant quo le t>Orl Jlut lll'exduro 

I)u bonheur, sans m'avoir tout 11. fail aOOttu. 
~ll1js causons. \'oyez-vous, vois-tu, GoorgCiJ, vois-tu , 
Jeanne? Diou nous conoalt, et suit co qU 'O:Kl faire 
L'n aïeul, caf il l'st lui-m~mo un ]MlU grand-père; 

3. 
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1,0 bon Diou, (lui Ic>ujours conlro nous sc d~rond, 
Craint ceci: 10 vieillard qui \'eul plaire Il l·onfaol ; 

11 sait quo c'est ma loi qui BOrt do \'olN! bouche, 

El quo j'obéirais; il DO ,"cut pas Ilu'on louche 

Aux étoiles, et c'est pour en ~I ro bion sûr 
Qu' il les accrocho aux clou! les l)lus hauts de l"azur. 



II" 

- Oh 1 CO:lun3 ils sont goulll5! dit la mère parrois. 
Il faut leur donner tout, los ceri8œ dos bois, 
Ll'S !M'mmes du verger, les gilteaux do la lablo i 
S'ils entendent la \'oix d~ vaçhO$ d .. n! l'étable, 

I)u laill vile! el leurs cris so:!t comme une rO~1 
De Bondy, quand un sac do boooollj a~paralt. 

I.œ "oilà maintenant qui réclarncntla lune 1 

l'OUI'(Iuoi 1}831 Le néant des géants m'iml)Ortuncj 
Moi j'admire, ébloui, la grandeur dl's petits. 
Ah! rame des enfants a do forts apllétits, 
Cort.c, et je suis pensif dllvanl coLl.e gourmande 
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Qui voil un univers dans l'ombra, el le demanda. 

La Junel Pourquoi pas' vousdis-je. Eh bien, après' 
l'ardieu 1 si je l'avais, je la leur donneraiil. 

C'ell. \mi, &ans trop savoir ce qu'ils en pourraieut raire, 
Oui, je leur donnerais, Jun!', la sombro sphère, 
Ton ciel, d'où SwcdentJorg n'esljamaia re,'enu, 
Ton énigme, lon puils sans fnud, Ion iuconnu 1 

Oui , je leur donnerais, en disanl: Sol Cl sages! 
Ton masque obscur qui rait 10 guet dans les nuages, 
TCi cratères tordu.'!! par do noirs aquilon!, 
Tu IOlitudes d'otnbl'e et d'oubli, W3 nlloll!, 
l'eut-élro heureux, pcul~lre afrrelU, édens ou bagnes, 
Lune, et la vi!ion de les pàles monwgncs. 
Oui ,je crois qu'pprès lout, des enfnnls Il genonx 
Sauraient mieux sc servir de la lune que OOU3; 
Ils y mottraient leurs \'œux, Jeur e5IXlir, leur prière; 
113 lai$eraient manor par celle a,cnturière 
Leurs petits cœurs poosi!) ,'ers le grand Dieu prorend. 

La nuit, quaod l'euraol dort, quand iCI tt'!l'cs B'en "001, 
Certes, ils ,'oot plus loin el plus haut que les uolr'of. 

Je crois aux cnfao15 comme on cro)'ait aux ap6tm; 
El quand je l'Ois ces cheN; petirs lires, saD! fiel 

Et sanll peur, désirer quelque cha:.o du ciel, 
Je 10 leur donnerais, si je l'a,'ais, La sphère 
Que l'enfant \out, doi t èlre k lui, s' il la j)IHère, 

l)'ailleurs n 'aVlll-\'OUS rÎen au delà de \'08 droils? 
ObI jo ,'ouliraill biee \"oir, par exemple, les rois 



LA LUNE. 

S'étouner que des nains puissent .\oit un mondel 

Oui, je \'OU3 donnenis, auges à Léto blonde, 
Si je pouv.is, Il \OUS qui régnez pat l'amour, 
Ces unÎl'ers baignés d'un myslAlrieux jour, 

Conduits par des esprilS que l'ombre a poor ministres, 
Et l'énormo rondeur des p[anètCIIsinistros. 
l'ourquoi pas? Je me fie Il vous, car jo vous vois, 
EL jamais \'OUS n'avez fait de mal. Oui, Ilarfois, 

J<:n son~nt à quel poillL c·est. grand, l'Ame innocento, 
Quand ma pen~ au foud del'in6ni s',bsente, 
Je me dis, dans l'exlase et dans l'effroi sacré, 
Que peut-étre, là-haut, il e:;l., dans l'Ignoré, 
l'n dieu sUllérieur aux dieux que nous rénlmes, 

C<tp,ble de donner des astrM à des Ames. 





IV 

LE l)OÈM E 

DU 

JARDI N DE S PLANTES 

• 



• 



le comte de Bulron ful bonhomme, il cita 

Co jardin imité d'tvandre c~ de Ithé .. 

t::~ plein d'ours plu'!! savants (lue ceux dela Sorbonne, 

Afin (IUO Jeanno y puisse aller aHlC sa bonne; 
üulron avait prévu Jeanne, e~ je lui sa~ gré 

1)0 s'être dit qu'un jour Paris un peu tigré, 

Comllh:!lant ses bourgeois par une variante, 

I.a ~tc, enchantel'ait cette âme souriante; 
les enrants ont des reux fi prof'onds, C]ue psrrois 
Ils cherchent vaguemenlla vision dl'S bois; 

Et Buffon paternel, c'est ainsi I]u'il rochHo 

5.1 Ilhroso sur laquelle a tralné sa manchette, 

, 
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l'our 1('$ marmots, de qui les anges !!Ont jalou-.; , 
,\ fail ce parildis SUII\'!!, orné de loups. 

J'approu\ e ca Buffon, Les e!,fan ls, purs fisages , 

Itegardl'nt l'invisible, el songent, et les sages 
TlIchenl toujours do plaire Il (Iuelqu'un de r\1\-eur. 

!.'(!Ié dans co jardin montro ùo la ferl'our; 
Gl'st un édon où juin rayonne, où les neurs luisent , 

Où l'ours bougonne, el Jeanne el Goorg~ m'~ conduis-nl_ 

C'C<!I du va,;te uni,'ers un raccourci complet. 

Je \ ai~ dans ce jardin parce que [l'la plalt 

,\ Jeanne, et que je suis conLre elle san!! défense. 

J'r \'ais (!tudil'f deux gouffres, Oieu , l'l'llfonce, 

Le lremblont nou\'eau-n6, le créateur n<lgnnl , 

I,'infiniment charmant et l'jnliniment grand, 

Lu m~lI\e chose au fondi carc'oîlilu m~mo nammf> 

(lui sorl de J'astre immenso el de la petito Ame, 

Je contemplo, au milieu des arbrea do Buffon, 

1.0 bIson trop bourru, le babouin trop boulfon, 

Oeil lK8ses, des laideurs, des formM peu choisies, 

i':t j'apprends à passer Il Dieu !IC3 fantaisies. 

Il ieu, n'en déplaiso au pretre, au bonze, au calo~'er. 

Elit capable de lout, lui qui tail balayer 
I.e bon gOln, ce ruisseau , par Nisard , ce concil'rge, 

l.ivro au 8ingo oxcei!Sif la tortlt , cette vierge, 

BI permet à Dupi n de res;embler aux chiens. 
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(l'~u\'r~~ chiens 1) - Selon l'I nde et 1(';1 manichéens, 
Dieu doublé du démon expliquerait l'énigme; 
L.e paradis ayant l'enfer pour borborygme, 
t a Providence un peu SCHante d'Ananl.:è, 
t 'infini mal rempli par l'uni\'l)rS manqué, 

1.0 mal faisant loujour~ au bion quehlUG ralure, 
Telle scrailla loi de l'aveugle natUl'e; 
Uo I~ les contre--sens de la créatiOll. 
I>ieu, certe, a des écarts d'imagination; 
Il ne sai t p33 garder la mesure; il abuse 

Oe son esprit jU~lu'1I fairo l'oie et la louse; 
Il ignoro, ~uleur fau\'e et sans frein ni cordeau, 

Ce IlOi nt juste où Laharpe arréte Colmleaui 

1150 croil lout permis, Malheur 11 qui l' imite 1 
II n'a (las de fronti ère, il n'a pas de limita; 
El rait pousser l'i \'Taie au beau milieu du blé, 

:;ous prétexto qu'il es~ l'immonse el l'étoilé; 
Il a d'affreux \'nuteUl'S qui nous temloonl des nucs ; 
Il nous imp.OSQ un las d'i rll'~ntionl cornues, 
I.e bouc, l'auroch, l'isard et le colimaconi 
Il blCSllO le bon sens, ill"hoque la miton; 
JI nOlis raillo; il nous rait 8\"aler la couleul're 1 
Au moment où, contents, eu minant son œll \'te, 
Itendant pleine JUSlice 11 tant de qualité~, 
Nous admirons l'œil d'or d~s tigres lacheté~, 
I.e cygne, J'antilopo 11 la prunelle bleue, 
La constellation qu'un paon 8 dans sa {(uoue, 

I) 'une cage insen.oo il tire 10 verrou, 

• 

• 
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Et loill! qu'il nolUl ;eue au nez le !.angourou 1 

I)iou dcfail et refait, ride, ~borgne, essorille, 
I-:ugère 10 ~gre, hélas, jusqu'au gorille, 

!--ait des taupes et fail des I)'n:.:, sc contrl!dit, 
liNo dans les halliers l'hi~trion au bandit, 
1.0 mandrillo au jaguar, 10 l)err()(luet il l'aigle, 

tio Il la parodie insoh:nte Cl sans règlo 
I.'ép~, ot les laisse errer loutcs les dou:( 

Sous l'àpro clair-obscur des branchages llideul; 

Si bicn qu'on no sait plus s'il faut trembler ou rire, 

Et qu'on croit \oir rQdrr, dans I"ornbro que déi:hiro 
Tantôt le raron d'or, lantôt I"éelair d'acier, 

Un ,;pectro qui parfois al'orle eD grimacier, 

lloi, jo n'oxige pas que Dicu toujours s'ob5rn'c, 

II fout bion tolérer quelques ru:cès do Icno 

Chez un si grand poi!te Cl no Iloint sc fJchcr 

Si cclui qui nuance uno Ileur cio I~her 

Et courbe l"arC-Cll-cicl sur l'Océan qu'il dompte, 

Apr~ un colibri nOlis donne un ma~odontol 

C'~ loOn humeur à lui d'Nro do mauvais gOlit, 

D'ajouler l'hydre au gouffre et 101er Il l'égout, 
I)'Bloir en toute chœe uno staturo étrange, 

El d'Cire un Rabelais d'où ~ un lhcbol-Ange, 

C'est Dieu; moi jo l'accepte, 

F.~ Clu~nl au:( nouvoau-nés, 

l){l mcmo, Les enfants no nous sont p89 donnés 
l'our noir en naissant les fatons clu grand monde ; 
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Les petili en maillot, chet qui la ",he abonde, 

l'ùu~nt l'iml)Oliles3O a5Set loin (Iuclquoroiii 
J'en con\'iens. Et l)armi lei cris, les 1)3S, les YOix, 

I,e! ours elleul'$ cornacs, les marmots et leurs mères, 

Oans ces réalité.> semblables aux chimèrei, 

Ébahi par 10 monstro eL 10 miocho, a3sourd i 

ComllIe par la rumour d'uno fuello 11 midi, 
Sontant qu'à rorco d'être aïeul on est apôt re, 

Que"tionne par l'un, escaladé Imr l'autre, 

l'ardonnant aux bambins le bruit, la fiente aux nid:>, 

Et le t'Ugi~menl au.\ bl!tcs, jo fini~ 
l'af nel)luil ~tro, au rond du grand jardin sonore, 

Qu'un bonhomme attendri par l'enrance el l'aurore, 

Aimant ce double reu, Il'y plaisant, l'y chauffant, 

(~L pas moins indulb-ent l)Our Oiou quo peur l'enfant. 



Il 

I. .. ~ bl.\lCs, cela palle; et lJupontdo Nemours 
/,.(08 COml)rcnd, chants el cris, gaietê, colère, arnouN. 
C'est dans Perrault un fait , dans Homère un prodige; 

Phèdre prend leur parole au \'01 et la rédige; 

lit Fontaine, dans l'herbe épaisse et le genêt, 

IIOdait, guettant, réranl, et les espionnait j 

t.sopc, ce songeur bos::;u comme le Pinde, 

Les entendait cn Grèce, et I )ill~ï dans l' Inde; 

LeI claiN étangs 10 SOif offraient loul':l noir~ jargon~ 

A monsieur Florian, officior do dragons; 
Et l'âpre I::zéchiel, ]'altreux prophète chaunl, 

lIemmo fau\'e, écoutlit parler la bi!to ratl~'e. 
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Le! animaux naiC:i dialoguent entr'eux. 
EL lOujoon, quo co saille hibou lénébreu:.:, 
L'OUr:i qu'on entënd gronder, l'IIne Ilu'on enteDd brairc, 
Ou l'oio apostrophant 10 dindon, son grand rl"l'!ro, 
Ou la guêpe insultanll'abeillo sur l'lIybla, 
t our Mtisc Il resllril do l'hommo reS!Cmbla. 



III 

CE QUE DIT LE PUBL IC 

C I NO AN 8 

L(Ijj lions, c'e~l des loups. 

C'C!sl tr~ mechant, le5 bête;;. 

SIX A ~8 

Les petits oiseaux, co sont des mallJotlllf!tesj 
Ils son\ des salrs. 

CI :iQ AN S 

Oui. 
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S I X AN5, ......... C ln ... ,.Olt. 

le;! SCrpl.lnl3 .•• 

C'e:ot en llell.l. 

l'rends garde ou ainge; il va te prendre Ion chapelll.l! 

CI NQ ""S, ........ U. 1. C'" ,. 

Encore 1,111 loup! 

SIX ANS 

VieWi \oir l'ours avanl qu'on le t'Ouche. 

CINQ ANa , ........... 11· ...... 

Joli ! 
S I X ANS 

Ça grimpe. 

Il B des cornes dans la !.louche. 

SIX A:"I" 

Moi, j'aime l 'él~hanl, c'e:;t gl'Ol, 

lE PT ANS , ' __ 0'" 1 ...... ac"'.C 

~ 10 _It~."," •• 1'''ft .... L 

Allons 1 \ cnel 1 

Vous VO) el bien qu'il n \ou~ battre avec iOn IlC:( • 

• 
• 



1 V 

A GEOll GES 

.\Ion doux GoorgES, viens voir U06 ménagerie 
Quelooll(luc, chez BulTon, au CiNIUC, n' importe où; 

:;an~ sortir do Luloco aUons en I\~) r ill, 

El :.ans quitter Paris parloni l)Our Tombouctou. 

Viens voir les léopards do T)c, les sn1oè1l'iI, 

J.'ours grondant, le boa formidabl e sans bruit, 

1.0 zèbre, le chacal, l'once, el ces doux IKlClc~, 

l.'ai l)lo ivre do soleil, 1(1 vQuLour plein do nuit. 

Viens contempler le lynx ;rogace, l'amphisbèno 

.\ Ilui Job COIDI)3.f'.lil son faux ami SOllhef, 
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Etl'obstur ligre lIoir, donlle masquo d'tlbèno 

A deu'\: lrou;; flamboyants par où l'on \oit l'enfer. 

Voir Ile pres I"oisoou fauve elle fri~50n des ailes, 

C'e-l charmant; nous aurons, SOIIS do Irès-SlÎrs abris, 

Le specUlcle dos loups, ùcs jaguars, dos gazel1es, 

El l'êhlouissemenl di\' in des colibr is. 

SorlOM Ilu bruit humain. '"iens ail jardin des plantes. 

l'enchoM-nous, 11 ITal·ers l'ombre où nous élouffons, 
Sur 100. douleurs d'en bas, \'agnement apprlantes, 

I~l sur les l.as conru.i do;; inconnus prorond~. 

L'animal, c'e.st de l'ombre errant dans les ttlnl>bres ; 
On ne !IlIil s'i] ecoute, on no sai l s'i l enlend; 

Il Il des cris hagards, il Il des yeux runèbres ; 

Une allirmation sublime en sorl. pourlant. 

Nou3 qui régnons, combien de cJlO1I(!i jlluhles 
Nou~ disons, Nns &a\'oir le mal (lue nous raisonsl 

Quand la H~filé vient, flOUS lui sommes hostiles, 

El conlfe la raison DOUS I\·ODS des raisons. 

Corbiere il la tribune ct Froy~inous en chaire 

Sont rort inférieurg 11 la bNe des bois j 

l.'IImo dans lB rorêlsonce et sc laisse flliro; 

Jo doule dan,. un lemplo, el sur un mont je crois. 



tH L'AR T D'ÈTRE GRANp-ptnE. 

Dieu par les \'oi:o: de l'ombre obscurement se nommo; 

Nul, Quirinal no vaut le fau\"e Nlion; 

Il est bon, quand on vient d'entendro parler l'homme, 

n'aller ontcmdro un peu rug:ir 10 grand lion. 



v 

E~CO R E DI EU, 

",UI S A VEC D ES IIBS TIlI CTI OXS 

Quel beau lieu 1 Là le cèdre a" cc ,'ormo chuchote, 

I:dno e~ l)r1quo CI semble a,·oir vu Don QuichotlC', 

Le tigre en cage li l'air d'un roi danSlIOll palai.i, 

l..ei I~(.h~dermes ,;(Iut effroyablement laids i 

EI\)UÜil c'colt liUérairo j on r~vo à des id}lIes 
!Ju \' ienne! 011 \ ' o)an~ bAiller les crocodill's. 

U, pendant qu'au babouin la singessc !Ml vend, 

l'endant {IUD 10 baudet COOIOIl1I)\O le suvanl, 
El (lue le vautour rait au hibou bon visa~e, 

Gertes, c'c~t un emploi du temps digne d'un sago ,. 

• 
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De s'en aller songer dans cette ombre, parmi 

Ces arbres pleins de nids, ot'! tout semble endormi 

Et \'eille, où le refus consent, ot'!l'amour lutte. 

Et d'écoutor le "ont, ce doul jouour do Ol1 te, 

Ailprenons, laissons faire, aimons, les cioux sont grands; 

Et devenons savants, ot foslon s ignorants. 

Soyons SOU!! l'infini dos auditou rs honnClteSj 

Rien n'cst muet ni sourd ; voyons le plus de MIes 

Quo nous pouvons; tirons parti do leurs leçons. 

l'arce qu'auwur de nous loul rave, nous pensons. 

L'ignorance e"" un peu semblable !lIa prièro; 

L'homme esl grand par devant el pelit par derrière; 

C'est, d'Euciid e Il r-;'ewIon, do Job k lIéaumur, 

Un indiscret qui veut voir par-dCSilus le mur, 

El la nature, au fond Irès-moqueuse, paraphe 

Notre scienco a\'ec le cou ge la gi rafe. 

Tâchez de \oir, c'est bien, f:piez. Notre esprit 

Pou~ notre science à gu~mor ; Dieu sourit, 

"ieux maHu. 

Jo l'ai dit, Oieu prete k la critique. 

I! n'cm pas sobre, Il esl. débordant, rrénétique, 

In('Qnvenant ; ici 10 nain, là le géant, 

Tout à la fois; énorme; il man(luo do néant. 

Il abuse du gouffre , il abusa du prismo. 

Tout, C·CSllrop . Son seloll va jUS(lu'au gongorismo; 
Lumi~re outrée, Oui, Dieu vraiment csl inégal; 
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Ici la Sibt!rio cl III 10 Séntlgal; 
El partoull'antilhèsel il Caul qu'on .'y ré5igno; 

S'il fait noir le corbeau, c'est qu'illil blanc le cygno ; 

Aujourd'hui Dieu nous gele, hier il nous chaulTait. 

Comme ~ l'Académie on lui diraillOn faill 

Quo nou.!! leu! la comète' A (IUoi IK'rt le bolide' 
Qualld 011 est UII pôdant séricu.'( et sol ide, 

l'Iu3 011 ClItébloui, moins on est satisfllit; 

I.a Cérule à IJaltuux, le sabre ta Galiret 
Ne toll!renl pas Dieu sans quel(IUe impalience; 

Dieu trouble J'ordre; il mol sur les denls la scieoce; 

A peine a-l-on fini qu'il faut reoommen«rj 

Il semble lJue l'on seot dang la main ,'ous GI~r 

On no Nil quel sorpcnt tout t!eaillô d'auroN!. 

' ,){ts que "OU8 a\'ez dit: Assez r il dil; I~ncoro r 

Co démagogue donne au pau\'ro nutallt de neurs 

Qu'au riche ; il ne &ail pas se borner; 1('8 couleurs, 
St>s rayons, scs tklairs, c'c5t plus {lU 'ou n6 souhaite. 
Ah! touL c .. I, fait mal IUl: reul: ! dil la chouettc. 

E! la chouette, c'e,;lla Ngesse, 

Il e"t Sûr 
lJue ))jeu taille à son gn! le monde en IJlcie atur; 

Il méle l'ironie Il son toonerre tlpiquo; 

Si l'on [1111110 il foudroie, ct si l'on broute il pi{lue. 
(Jo no m'étonne pas que l'Iaoehe eût l'air pi{IUé.) 

1.(' '-COi, ,oix saliS raiiOo, sorte de brUIt manqué, 



Sang jamais s'expliquer ct sans jamais concluro 

Babiche, et l'océan n'est pas exempt d'enflure. 

Quant!l. moi, je serais, j'ell fais ici l'aveu, 

Curieux de savoir cc que diraient de Dieu, 

I)u monde qu'il régit, du cicl qu'il exagère, 

!Jo lïnfini, si nistro el confuse étagère, 

1)0 tout ce quo ce Dieu prodigue, des amas 

D'étoiles dc tout genre et de tous le8 form ats, 

!Jo sa far.,'On d'emplir d'astres le MJc§cope, 

Nonotto ot Baculard dans 10 cafô Procope. 



VI 

A JEA NN E 

Jo PO te cache pas que j'aime aussi Ics bt!tI.'i; 
Cela l'amuse, el moi cela m'instruit; je lICOl 

• 

Que co n'~ pas pour rien qu'en CH rarouches ti:te~ 

Ilieu met le clair-obscur des b'1'3nds bois frémissants. 

Jo suis le curieux qui, no pour croire et Illaindre, 
Sonde, cn voyant l'aspic sous dos ro5CS r~m lla nt. 

Les sombres lois qui font (lue la femme doit craindre 
Le dt!mon, quand Id fleur n'a pas peur du serpent. 

• 
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Pl'ndanl que nous donnons des ordres /1 la lerre, 

!toig copianl 10 !inge el par lui copiés, 

Doulanls'i l ~ notro œuno ou s'il ~I noire père, 

Tout en 1)alI, dans l'horreur ratale, sous nOll lliedg, 

On no sail quel noir mondo !llonno nous rl'garde 

III songe, 01 sous un joug, trop souvent o<lieu\', 

NOU3 courbons l'IlUmblo monstre 1'1 la bn.te hagarde 

QUÎ, nOU3 \'o,antdllmons, nousprl'nncnllJoOur dos dieux, 

Oh r que d'!llranges lois 1 quel traltiquo Il'IIllange 1 

' ·oil-OO le dernier rait , sait-on 10 dl'lrnier mot, 

Quel spectre peul sortir do " !lnus, elqul'l ange 

Peul naltre dans le ventre affreux de &!Mmotll1 

Transfiguration 1 mystère! goulTre 01 cimo r 
L'Ame rejettora le corps, sombre haillon; 

.I.a creature abjecte un jour sera sublime, 

L,'Nre qu'on hail chonille on l'aimo papillon. 

• 



Vil 

Tous Je~ bas âgos ~onl tlpars sous cc~ grands arbres. 
Cortes, l'alignement dos vases et dos marbres, 

Le parterre au cordeau, ce clldro résignEl, 

Co chène quo monsieur Despréaux o\it giglld, 

t:NI barreaux ooil3 croisés sur la (leur ouorante, 
Font honneur 11 Buffon qui fut l'un des Quarante 
HI m~la, do façon à combler tous IlOS vœux, 
1.0 pcigno do Lonotre aux elTrayanki chevoux 
Do l'an, diou des hallillTs, des rocheri! ot des [Jlaincs; 
Gela lI 'ompllcho p.l5 los rosos d'lltro pleines 
Do parrum~, do dosirs, d'amour ot do clorté; 
Cela n'ompllche pas l'été d'être l'élé; 
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Gela n'ôte li la \ le aucune conllaocc; 
Cela n'em~be pas l'aurore eo cooscience 
D'al)J)8raltfe 11.1 zénith qui semblo s'élargir, 

Les enfan\,; de jouer, Ics monstres de rugir, 

Un bon effroi jo}eux emplit C06 doucet t~ICiI, 

Écoulez-moi tei cri5 channants. - Viens l'oir les b~lcsl 

Ils courent. Quelle exta.;e! On s'arrète devant 

Des tab"Cil où l'on voit dC3 oiseaux bleu" revant 

Comme s' jb attendaient 1'1 mois où l'on émigre. 
- Ihgarde ce S~ chat. - Ce gros chat, c'Oit le tigre. 
Le;; grands font au! petits n!nérer les guenons, 

Les Il)-thons, lei chacals, et nomment par leurs DOnlS 
Les l'ieux ours qui, dit-<lo , pouMent I"humeur malignl.l 
JUStlu'll manger parfois des soldats do la Ilgne, 

SpeClaele monstrueux! Los gueules, les regards 
De dragon, luour rauvo au fond dOl bois hagards, 

Les écaillCil, les dards, III grilTo q\l i s'allonge, 
Une apparition d'ablme, l'affreux songo 

Réel que l'œil troublé des prophètes amers 
VOit IoUS la lrao;parence elff1)~-ablo dei! men. 
Etqui Je tralne épan dans l'borreur 1Il0uïe, 
L'énorme Millement du goulfre (lui s'ennuie, 

Les n~cheire.l de l'hydre OUI crICI trbtoment, 
On ne Bait quel chaos bl~me, ebscur, incléml.lll\, 
Un essai d'oxister, une ébauche de vio 
V'où lOrt 10 bégaiement furieux de l'Qlu'ic, 
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C'est cela l'animal, ct c'est ce que l'enfilnt 
lIegarde, admire et craint, vaguement triomphant; 
C'1'St de la nuit qu'il vient cootempler, lui l'aurore. 
Ce noir fourmillement mugit, hurle, d6\'oro; 
On est un chérubin roso, rr~le ct tremblant; 
On va voir cclui-ei quol'hivcr rait tout hlllnc, 
Cct outre dont l'œil jeue Ull éclair du tropique i 
Tout cela gronde, hait, menace, sime, pique, 
!llord; mais par sa nourrico on sc sent protéger; 
Gomme c'est amusant d'avoir peur I13ns danger 1 

Cc quol'hommo contemple, il croit qu'il le dé(:ou,'re. 
r oir un roi dans son antre, un tigre dans SO:! Louvre, 

Cela (lIait k l'on rance, - Il CS!. joliment laid 1 

" iens "oir 1 - Étrango in..tÎnctl Gr<\cell qui l'horreur plalt! 
011 \'ient chercher surtout ceUl: qu'il raut qu'on o\'ito. 
_ Poricil- Non, parllli - Tion8, regardol- Vieus vitel 
- .'etlo-Ieur ton g;\teau. - Pas tout. - Jollo toujours, 
- Moi, j'aimo hien 108 loup;!. ":"'l\loi,j'.ime mieux ll'Sours. 
lit les rranl.\! sont nanti, et 10 IOleil les dore, 
Et ceu~ qui, n~ d'hier, no parlent pas oncore, 
Pendant ces brouhahas 50Usies branchages ,'crIS, 
Sont là, m)·.:ilêneux, les roux tout grands ou,'erts, 
Jo:l méditent. 

Afrique aux plis infranchissables, 
o gouffre d'horizons sinistres. mer des sables, 
Sahara, Dahomey, lac Naga1n, Darfour, 
Toi l'AUleri(luG, et toi l'Inde, llpre carrerour , 
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Où ZorOl!>lre f<lil la rencolltre d' II()lll .... re. 
l'a)"sages do luno où rOda la Ghim/>re. 

Où l'orang..oulang marche Ull Mlon ilIa main. 

Où 1,1 naturo eSl folio el n'a j)luiI rien d'humain, 

Jungles par le:> sommeils de la flel're rGv~, 

l'laines oil brU:lquemenlon loil des arril'ée3 

Uo Deul'u;; tout 11 coup gros5i~ Ol Mchn'n()~> 

Où l'on enlend rugir IC5 lions élonné3 
Quo l'eau moolanle enferme en des Iles subite~, 
I~rts donlles gal'ials sont les noirs cénobites, 

Où 10 1>03, sans souffifl et sans treSSo'lillemC'nl, 
SemblJ un Irone d'arbre à terro cl Jort affuu~D1cul, 

Terre de!! baobabs, des bambou~, dei liantS, 

&)Ogoz que nolIS al'on5 des Georges el d\lll Jeanncs, 

GrOOz des monstresj lacs, forets, UIOC l' OS monls. 
V05 neirceurs el lOS bruits, composez d!',; marnrnon,,; 
Ablm(!3, condonso~ en eu~ toutes vos gloires, 
Donnoz-Ieur vos rochers Il,our denlS el pour mJchoiros, 
Pour voix l'Olro ouragan, pour regard \' 011'0 hOffeur; 
DonnOl-lour du;; aspects do pal)O eld'empereur. 

El r,lile~> par-dos;;us les hallien;, leur établo 
El leur palais, bondir l"ur joie épou,'antable, 

Certes, 10 casoar e:.l un bon sénateur> 

L'oio a l'ai r d'un él'\~~pI O CI I)lalt par sa hauteur. 
Dieu quand il fiL le singe a rê\'é Scaramoucho, 
Le colibri m'enchante el j'aime l'oisoau·moucho; 
Mais co quo do ta vcrve, Ô nature, j'allenO.i, 

Co sont Ics Ilébémotbs el les Lél iat han~. 
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1.:0 nouveau·mi (lui sort do l'ombre el du lII!"~lcro 

"0 serait pas content do ne rien voir sur terril; 
t:n imrneniO oowin d'etonnement, ,'oilà 
Toute l'enfancc, cl. c'est en songeant à cela 
lJue j'applaudis, nature, aUl geants (lue tu f\lrmc,;; 
L'œil bleu des innocents veut des Mies énormos; 
Travailloz, lieul afrrllu~ 1 Sorez iIlimitéij 
Et féconds, nous t.cnons 11 ''os difrormitéll 
Autllnt (IU'à vos parfums, autant qu'à ,'ai dicwme:l, 

o déSOrli, atlendu quo lei hippOpulamo!, 
(Jue l(!jj rhinocéro~ el que lei éléphant,; 

Sont é,idemmeot railS pour les pellU onfiluli. 



l'Ill 

• 

C'est une omotion étrange pour mon âme 
Do voir l'enfant, oncor dans las bras do la femme, 

~'Iour ignorant l'hiver, ange ignorant Salan, 

Socouanl un hochet devant Léviathan, 

APllrocbot doucement la nature terrible. 

Les beaux séraphins bleus qui p83S0nt dans la biblo, 

Envolés d'on ne sail quel ciel mystérieux, 

ri'ont Ila8 uno plus pure aurore dans 10:1 youx 

Et n'ont 1la3 sur 10 front uno plus sainlO flammo 
Quo l'onfant in nocent riant au monStre inrilmo. 

Ciel noirl Quel \'3510 cri que 10 rugissomontl 

Quand la bNe, âme 8\'ouglo et vwgu écumant, 

• 
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J.ance au loin, n'importe o~, dan!! l'étendue hostile, 

Sa "Oi:l lugubre, ainsi qu'un sombre projectile, 

C'est tout le gouffre alTreul dœ fo~ 53nl clarté 

Qui hurle; e'estl'obscèoo et sauvage Astarté, 

C'est la nature abjecte et maudite (lui gronde; 
C'est Nilmoo, ct Stymphale, ot l'Afrique profondo, 

C'est le féroco Atlas, c'est l'Athos!)!us hanté 

l'ar le!! foudres qu'un lac par Ic!! mouches d'été; 

C'Ml Lerne, l'é!ion, Û5Sa, c'est trymanthc, 

C'Mt Cal} don fune5te Cl noir, qui lie lamente . 

• 

L'enfant regarde l'ombre où sont lealions roux, 

La bélo grince; à (lui s'adresse co eourrou _~' 

L'enfanljaso; saik)n qui lœ enfllnls aplltllcnt' 
Les deu:t ,·oix, la tragique el la douce, se mNent , 

L'enfant cst l'espérance el la ~te est la faim; 
Et lou3 deux &Int l'attente; il galOuilJe &ans lin 

El chante, et l'animal éeume sans relâche; 

Ill! ont chacun en eux un rny:otère qui Wche 

Oc dire ce qu'il sail et d'a\'oir ce qu'il veut; 

Leur langue est prise el cherche A dénouer le nœud. 

Se Ilarlent-ils' Chacun fail lIOn ess.1i; l'un .rb/e, 

L'autre charmant; l'enfant joyeu~menl existe; 
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QuoiliUO do'"ltnl lui r~tre effrayant BOil dobout. 

Il a !la mère, il a sa nourrico. il a 10llt , 

Il rit. 

• 

Oc Iplello nuil sorten! ces deu.>:: ~1~uche5 ? 

L'uno ~ort do l'azur; l'autre de ces débauches, 

De CI'!! accouplement.;; du nain ('1 du séant, 
Oc co hideux baiser de l"ablml' au n{lant 

Qu'on nomme 10 chaos. 

Oui, «,Ile C3"O immonde, 
Dont 10 soupir3il bl~mo apparnllsous 10 monde, 

l.e chaos, ces chocs noirs, ceg dan!IC;:! d'(lurogans, 

Les éléments gâlés el devenus brigands 

Et changés en néau~ dans le cloaque immcmc, 

Le ru t unh'ersel épousant la démence, 

La fécondation de Tout produisant nirn , 

Cet ongloutissement du ,-rai, du beau, du bien, 

Qu'ÛT1II~ appelle Hadès, qu'Homère appello trèbo, 
1:1 qui rend tI~o l'œil fatal dOl! sphinx do Th/>bo, 
Cest cela, c'est la folle et mau\'aiso action 

QU'IlU faisant 10 chaos lit la création, 

C'I'~L l'OLtaque de l'ombre au soleil \'cnérnbll', 

C'l'st la cen\'ubion du goulTre lIIi'crable 
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~~ant d'Ollpo;ief l'informe Il ridéal, 
C'elit Ti~iphone omanl son ventre Il Bélial, 

~esI. cet ensemblo oœcur de forces I!ch.ppécs 
OLiles I!clilirs font rago ct tirent leurs épées, 
01) \)érirant Ja nus, l'l1go d'OT elllhén, 
Qui, si nous on croyons les magl's, procréa 
L-animal j cl la ~to a!frcu~o fui rugio 
Et \'omie 1111 milieu des nuits pilr cetle ofJ;io. 

C"e~t de Ik ql'o nous viont 10 mOrl"tro inquiétant. 

L-enfant, lui, Ilur songeur ra3IIUrlmt et conlont, 
t:"&t l'autre énigmo; il sort de l'ohicurité bleuo_ 
Tous les petits oiseau\:, mé&ange, hocbt'!queuo, 
Fau,-ettc, 1)iI!dCfOaU, bau!'Ùs all:l; fralches voit, 
Sont S(';I fri'~; landis quo ces milrmots des bois 

S<>ntontl)()II~3Cr leur aile, il scnt croltro son ame_ 
l)cg nlurs embaumés do myrrho et de cinname, 

Des entn.>etoisoments de ncurs Cl do rllyODS, 
Ces tlblollÎ:lSCments sac~ quo nOIl!! \·oyons 

Dans nos Ilrofonds ~mmoils (IUand nOultWnlm~desjlbleS , 

(;n 1~le.m(>11I ob3cllr de br3nchag~ augu~&.es 
Dont lOi! anges 1111 '·01 diùn !§Ont tH oi~u.l, 
(;ne lueuf pareille au clair rcllet des eau\: 

Quand, le Boir, dans l'étang las arhrm !le renversent, 
Dru t~·~ vivanLi, lin ciel Ilui rit , dl's chants qui bercent, 

\'oil ... ce (IUO l'onfant, ro~, a derrièro llii. 
Il s·éveille ici-bas, \"aglloment ébloui i 
\1 \'itln~ tle voir rcden l'~ I>i l'u; rien ne l'effraio ; 
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Il ne croit pas au mal; ni le 10UII, ni l'orfraie, 

Ni le ligre, démon taché, ni co lroml)(lur, 

Le renard, no le (ont trombler i il n'a l)as jICur, 
Il chante; ot quoi de plus touchant pour la pensée 

Que cetto confiance au paradis, pouSoSéc 
JU&:ju'k "cniT wut près souriro ou sombro enforl 

Quel ange quo l'onfantl Toul, 10 mal, sombre mor, 

Les hydros qn'on leurs llotfl roulent les vils avemes, 

Les grilTcs, ces (orl1l3, Iê! gueul09, cos ca,'ernes, 

Les cris, les burlementfl, les NUeil, les abois, 

Lœ rauques visioos, la fauve borreur dos bois, 

TOUL, Satan, et sa morne et féroce puis;;ance, 

S'évanouit au rond du blou de l'innocence 1 

C's boau, roir Caliban et rester Ariel 1 

A voir dan! liOn humble Ame un si merveilloux cicl 

Que 1'IlIlparition indignée et sauvage 

Des ~Ires de la nuit n'y taS3Q aucun ravage, 

tU 86 senlir si plcin de lumière et si dou'( 

Que leur souille n'élcigoe aucune étoile en vousl 

• 

Et je n'lve. m je crois enlendre un dialogue 

Entre la tragédie effroyable et l'égloguo; 

Dun cOté l'éllOU\'anto, etde l'aulre l'amour; 

Dans l'une ni dans l'aulre il no fait encor jour, 
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L'enfant semble ,"ouloir e~pl jt)uer qu!!lquo chose; 

La béte grondo, !!t, monstre indin6 lur la rose, 

tcoute .. , - Et qui pourrait comlu'cndrc, ô fi rmament. 
Ce quo 10 bégaiement dit au rugissement' 

Quel que spit 10 sacret, tout SI) dresso el m6dltc, 

La neur bénie ainsi quo l'épine maudito; 

Tout duvienl attenlif j tout Iressaille; un frisson 

Agite l'air, le not, la branclJe, le buissou, 

El dans los clairs-obscurs el daM les crépuscule5, 

Dans cette om\)ro-cù jadis combattaient les Hercules, 

Où les Bellérophons s'envolaient, où planait 

L'immense Amos criant: Un nouve~u monde nall! 

On sent 0 1\ ne sait quelle émotion sacrée, 

I~l c'est, pour la nature Où l'éternel Dieu crée, 

C'est pour tout [0 mystèro un attolldrissomcnt 
Comme si l'on voyait l'au[)Q au raron calmant 

S'ébaucher par-dessu5 d'informes prolllontoires, 
Quand l'lime blanche \'ienI IIHrler aux Ames ncires, 

,. 
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Lu fuce do la Mio est terrible; on y sent 

L' Ignoré, l'éternel problèmo, élliouissant 

Et ténébreux, quo l'hommo ap!K'1I0 la Nature! ; 

On Il do\-anl soi J'ombre inrorme, r3\onturo 

Et le joug, l'esclavago cl la rébellion, 

Quand on ,'oille \' i~a;;:o offra!'unt du lion; 

Le mon,;trc orageux, rauque, effrund, n'b!. 1l3llibre. 

o slul)(lur 1 ot quel ('st cet étrango équilibro 

Composé do splendeur et d'horreur, l'unh'crs, 

Où r{lgno un Jeho\'ah dont &llan est l'cn,'crs; 

Où les aslres, essaim lumineux ot livido, 

Semblent pris dnns un bagne, ct fu}ant dans 10 vido, 
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Et Jetés ou hasard comme on joue les d~, 
~llOUjour'll à la chaine el toujours jhlld~? 
Quelle ht cette mQfn!itle elTro}'able el divine 
Oit, dans l'éden qu'on \'oit, c'est. j'enfer (lu'On devine, 

Où s'éclipse, ô !.erreur, eSlloirs él'anouis, 
L'intini des soleils sous l'infini des nuits, 
Oit , d3ns 10 brute, Dicu di5pnratt et s'efTace? 
Qunnd i~ onl dc\'aot eUl le monstre race /1 race, 
~ lIIas~. les songeu~ \"ertigineu.:"C des boi;;, 
Les prophèle:i blêmis !l. qui parlent des roil, 
Sentent on D(l iait quoi d'énQfIUO dans la bl!\.e; 

l'our eu'( l'amer riclus de celte obscnre ~te, 
C'..",. rlbllDe, inquiet d'être trop regardé, 
C'(bt l'Narnel secret qui veut ~tro gardé 

El (lui ne laisse pas enlN!r dans lIC8 myslère3 
La curiosiul dos pilles soli t;aires; 
Et ces hommes 11 qui l'ombre rnit dcs al'cux, 
Sentcnt qu'ici le sphin)[ s'irrite, et leurs cho\'cu'( 
Sc drcs..enL, ct leur sang dans JCUr'll ~cincs se 6go 
1.Hl\'lut le rronccmcnt de IiOUrtil du prodige, 



• 
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TouLes sortos d'cnfanls, blonds, lumineux, vOI'moits, 

Dont 10 bleu paradis ,'isito les sommeils 
Quand InUTS youx sont ferm~s la nuit dons los alcoves, 
Sont Ik, groupés devant la cage aux Mtes faul'es ; 

Ils regardent. 

Ils ont sous les "cm l'élêmont, . , 
Le gouffro, le scrpent lordu comme un tom'ment, 

L'alTreux dragon, l'onagre in?pto, la panthl!rc, 

Le clwcal abhorré dos spectres, qu'il d!ltorro, 
1.0 gorille, fantôme et tigre, et ces bandits, 

Los loups, ct los !;rands Iym. qui tULoyaicllt jadis 
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LH prophèletl53Crês acc»uddi l ur des bibl", ; 
El, pendant que ce las do prisonniers ~rriblMi 
Gronde, l'un vil forçat, l'aulre arrogant pl'OiCl'iL, 
Que fait 10 groupe rose el charmant' Il &Ourit. 

l:ublme l'still qui grondo c~ le8 cnfant.s souri"nt, 

Ils admirent. Les \'Oil épouvantablol crient; 
Tandis quo cct C!Saim de fronts ploins do ra~ ons, 
r resque ailt!g, nous émout commo si nous \o)'ioM 

L'aube l'épanouir dans UIIO géorgique, 
Tandis que ces enfants challtonl, un bruit tragique 
l'a, chargé de colère et de rébellions, 
Du Clchot dCI \'autours au bagno des lions. 

EL Jo iOuriro fT'J.is dos enfants continuo. 

Oevant ceUe douceur supr~mo, humbJe, ingénue, 
Obslinêe, on ,ù!tonotl, et l'e;iprit ;;tu l~rait 

Songe, comme aUI \'ieul Lemps d'OrphOO el de Japh"l, 
Et ron le sent gibier dans la spirale obscure 
nu H:rlige, où tombaient Job, ll.alèi, ~llicure, 

Où l'on tll('rcll6 à JAlons quelqu'un, ténébT'l'U1 pui~ 
Où r~me dit: Réponlbl où Dieu dil: Jo ne pui~[ 

Oh [ si la conjecture anti(IUO était fondée, 
Si Jo ffl\'e inquil'l des mages €le Chaldée, 
L'hl potht-so Ilu'Uermès el r)lhagoro rOnl, 
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Si co songo farouche était le vrai profoud; 
1.1& ~te parmi nous, si c'était là Tantale 1 
:-.ii la re.dité redoulllbie el fatale 
C'était ceci: le.! lou~, les boa3, le .. mammons, 
i'l1lb(IUOS sombfl'l!, cachant d'invi~iblos Mmons! 
Oh! cos 4!lres affreux donll'ombre e"t le repaira. 

Ce~ cr.llleB aplatis de tigre el de vipère, 
Ces vils front .. écrasés par le talon divin, 

L'our:J, r4!veur noir, le singe, effroyable lI~hain, 
Ces rittus convulsifs, ces fuct's insen~, 
Co! lotul,ides instinclS menacant nos l)Qnséc~, 

Ceux-ci 1,leins de rbOrTeur nocturne des forNs, 
Ceux-Ill, ru~anl! aspecu, 110tt.anls, confus, ~relS. 
Sur qui Id mer répnnd ses moiN'S et !>cs nacre~, 
CelIlanCll, ces [la&;ants des bois, ces 9imulacres, 
Ceg vi\'unl" dans lu tombe auimalo ellgloUli$, 
Ces fantômes u}unt pour lois les 1I1'1,4!ti~, 
Ciel bleu 1 s'il etait Hai que c'e"tlll ce qu'on nOlDme 
Lei damnés, expiant d'anciens crimes chn l'homme, 

Qui, sortis d'uno \in anWrieuro, ayant 
Dans les )eux. la terreur d'un pa.s..é foudro)anl, 
\'ienneot, balbutiant d'épouvante et de baine, 

Diro au milieu do DOWi les mots do la géhenne, 
Et (lui IAchenl en vain d'e:o;pruner leur tourment 

A nOIre \'erbe u\'ec le sourd rugio;SCUient; 

Tas do rortat.s Ilui srince ct Sronde, aboie el beugle; 
MUI!~ hurlant;! (jn'klairo un flamboil!nlcnt a~cugle; 
Oh! iïl~ctaielltlà, DUS SOWi 10 destin do fer, 
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~1 (!ditJnl \sguemenl sur l'él.l!rnel enfer; 
Si ce~ morne:> \-aincus dela nalure immenMl 
Se eroy~ienlll jamai~ bannis de la clI'mence; 
S'ils ,oyaient lcs soleils s'éteindro par degres, 
El s'ils n'étaient Illus rien quo des dése..,.érés; 

0111 dans "accablement sans fond, (Iuand tout ,;c hriS(!, 
Quand Wut s'on va, reru~o ot fuit, Iluelh.lIlUrpriso, 
l'our cc>s t'tres méchants ct tremblants t. la foi~, 

O'enlclltll 0 tout 11 coup ,enir ce! jeuneii voix 1 

Quelqu'un 0..1 Ill! Qui donc op On parle! ù noir problème! 
1:ne blaocheurparalt surla muraille bleUIe 
Oil chaflf-t'Jlo l'obscuro el morne vision, 

Le IIh'inthan \oil accourir l'alc)on! 
Quoi! 10 délub'll \'oil a rri \"(~r lu co10moo 1 
Ln clurttl des berceaux fiUro 11 travors la temoo 
Et l»I!nNro d'un jour clément les condamnés; 
Les spcclres no sonl point hard Ut'iJ noureilu .~-nés! 

Quoi 1 l'araignée imlllen,;o OUHO ~SllOmbrl'ii toiles! 
Qucl l4l)on (lU 'un regard d'enr;!!!t, saintu ctoiles 1 
\lais l'UI'''-Iu'on peul entrer, 011 l)(lut donc s'en allerl' 
TOUL n'cal donc pai fini 1 L'nur ,'ient nous parll'r! 

le ciel e~ Illus Ct'It'-,>IO en Ci'S douces Ilrunl'l1esl 
Cl',l quand I)i(!u pour l'l'nir des '-oOll's ewrllell~ 

J Il~qu 'à la t{!ITC, Iri~lo (!l funllSta milieu, 

l'usse Il InlHU l'cnfanllluïl (!stloul Il fuil Diou 1 

Quoi 1 10 1)lilfond dilrormo aurait uno rcnl\tro 1 
On \'l'rrait l'iflll)().»iblo e:opérallco rcnaf(re! 



Quoi! l'on pourrait ne plus mordre, ne lilus grincer! 

Nous rollf'éscntons-nous co Ilui peul sc passer 

\.)ans ICB craintifs cen-cau.t des bêtes formidablM 'P 

Do la lumière au bas des gouft'res iniiOndabl(!j1 

Uno interrention de visages divinsl 
Ln toflion du mal dans k'S brillants ravins 

Oe l'enfer misérable est soudain Il]lilio>éo 
l'lIT d'innocents fcg-aros purs comme la .. oséol 

Quoi 1 ron \oit des ~oux luire ot l'on entend des pLI3! 

Est..-ce quo nous savons s'lu 110 sc meUeul lla3, 

Ct'S monstres, 11 songer sitôt la nuit n~nue, 

S-awclont, stuJ)éraits de cellll aube inconnue 

Qui ;;Il Ii!,-c sur l'âpre et lilhéro horizon 1 

Du pJrdon \ênérable ili ont le ~int Cri",;all; 

/l Ieur semble sentir que les chalnes les Iluitlont; 
Le~ écllo\'èlemcnts dl'~ crinière.i méditent; 

t 'enfer, ceLte ruine, Ctit moin~ trouble eL moill3 1I0ir; 

Et l'œil presquo attendl'i do ces caplir" croit \oir 

Dans un pUf dcmi .. jour Ilu 'un ciel lointain azure 
Grandir l'o'llbro d'un temple au seuil do la ma.:;urc_ 

Quoi[ l'enfef finirait! l'ombre ~ntcndrait I"disonl 

o clemence 1 ô lueur dans l'énorme Ilrisonl 

On Ile ~lit !IUcllo aUento ~meut ces cœurs êtrang(,'.i_ 

Quelle prOillesse au fond du sourire des angc3 t 
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Il 

Elle dort; ses beaux l'eux sc rou\'riron~ d<!lnain; 
EL mon doigt q u'elle tient dans l'ombre emplils3 main; 

Moi, je li~ , arant soin quo fien De la rth'citte, 
I~ journaux Ilieux; tous m'in!'iultenli l'un consojl\{' 

De mctlre II Charenton quiconiluO Iii mes \"f'fS; 

L'aulre \'OUO lU bllcher mes ou\'rages pervers; 

I:aulre, dont uno larmo humecte Il's 1l3UI)ières, 
Inl'i\o l~s 1)tt~l1ts 11 mojeler des pierres; 

1\11'1\ écrits sont un las lugubre Cl \'(!néneux 
Qil tous les noirs dragons du mal tordent leurs nœuds i 

L'autre croit 1l1'cnrH et m'Oll déclare apôtre; 

I. 'un m'appelle Antcchrbt, l'autre Satan, ot ,'aulro 
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Craindrait do mo r.rouver le soir au coin d'un bois: 
L'un mo tend la cigui!: et l'autre nIe dit: Bois! 
J'ai démoli le Louvre et tué los olages; 
Jo fais n'lver au peuple on ne sail quels partagos; 
l'aris on nammo envoio à mon front sa rougeur; 

Jo suis incendiaire, assassin, égorgour, 
Avare, etj'eusso été moins sombre ot moins 8ini~ro 
Si l'empereur m'avait voulu fairo ministre; 
Je 8uis l'empoiilOoneur public, le mourtrier; 

Ainsi viennont en foulo autour de moi erier 
Toute8 ces \'oil: jotant l'affront, sans fin, sans trtve, 
Cependant l'enfant dort, el, comme si son n'lve 
Mo diuit : - Sois t"'nquille, 1) pi!re, et sois clémentl -
Jo sen! 13 main presser la mienne doucement. 
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;\Ion ;\mo-esl ruita ~insi (lue jamais ni l'iJoe, 

Ki l'hollllllo, quels qu'ils soient, 110 l'onl intimilhle; 

Toujours mon cœur, qui n',J ni bible ni ~oruo, , 
Dédaigna le sophisto ot brava 16 tyran; 

Jo suis SlIns éjlOuvunto étant sans convoiti.iOj 

La peur no m'éteint pas el l'hOnneur seul llI'atli;oo; 

J',IÎ j'ankylosa altière et lourde du rocher; 
Il est fOrlllIului;;e de me faire march!!f 
l'al' Msir cn av~nt ou par crainte on urrièl'l:l; 

Jo l'osislo il la forco el cède à la priùl'o; 

Mais les bions d'ici-has font sur moi pou d'orrl.l~; 

El je déclara, amis, quo je suis saLisfait, 
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Que mon ambition suprClme es!. a!lSOUvie, 
Que je ma reconnais payé dans œlte ,'ie, 
Et que les dieux cléments ouL comblé IOUS mC:! ncu:t, 
TanL que BUf celte terre, où naimont je no \'f'UX 
Ni socle olympien, ni colonne trajano, 
On no m'ôtora pas 10 sourÎro do Jeanne . 

. ' 



Il 

CHANT S.UR LE BEUCEAU 

Je veille. Ne crains rion. J'attonds quo lU t 'endormes. 

Los auges sur ton fron~ viendront poser leurs boucho.;, 

Jo DO IIOUX pas sur toi d'un réve ayant dos formes 

f arouches; 

Ju lieux qu'on to voyant là, ta main dans la mienne, 
Le vont change son bruit d'orage on bruit de lyre, 

Et (\110 sur \.(ln sommeil la sinistre nuit \'ienne 

Sourire. 

Le poele est pencbé sur les berceaux qui ll'cmblent; 

Il leur parle, il leur dit WUI bas.de tendres choses, , 
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Il ~l leur amoureux, el ses chalbOlU ~mlJlent 

Aux ro:.es. 

JI est plus I)ur qu'avril embaumant la jX'louse 

Ht quo mai dont I"oi;;eau vient pillor la corbeille; 
Sa \'oix osL un fri s.:;on d· ... lI1o, à rendre jalou,.o 

L'abeil!o; 

Il adore CO$ nids do soie el de dentelles; 

Son cœur a dll3 gaieté.i dans la fralche dem(!ure 

Qui font riro aux (!claLs a\'C!(; des douceul'll tellei 
QU'OIl I,leure; 

Il C!M le bon semeur des fralchC!li allégresses; 

Il rit "lais si 10$ rois et lenl'll \-alot& !;ans nombre 

Viennent, s'II \'oit briller de~ l)runellCil tigrc:;ses 

l}Jus 1'0mLre; 

S'll \Oil du Vati~n, do Berlin ou do Vienne, 

SOrtir un guet-apens, UIIO bordo, une bible, 

Il :06 dfCii,o(l, il n'en faut pas plus j)(lur qu'il devienne 

Terrible. 

S'i l \-oil ce basilic, Rome, ou colto araignée, 

Illuaœ, ou ce vautour, BIsmarck, [ll ire IC'Uf crime, 
Il Ilfondo, il sent monler dall~ sa Mropho indignée 

L'alJlme. 

C'hl d it. l'lus do chansons. L'avenir tlu 'i l réclame, 

LOi poujllOoi et lour droit, le.;; rois el. leur brarade, 
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Sont comme un tourbillon de tempNe où ceue âme 
S'évade. 

Il accourt. Re\icns, France, à la lierttl première! 

Dél ivrance 1 EI1'on voit cct homme {lui sc lhe 

Ayant Dieu dans le cœur Cl dans I·œilla lumii'rc 
))u glah·o. 

Et ~ pensée, erranto alors commo les prou!'s 

I)al\s l'ondo clics drapeaux dans les noil"('S mèl, 
Es!. un immense char d'aurore a\"ec des roU{'S 

Ailé~ 
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LA CI CATRI CE 

Une croClto assez. laide es!. sur la cicatrice, 
Jeanne l'arrache, ct saigno. et c'est là son caprice; 
Elle mive, montrant son doiRt presque cn lambeau. 
_ J'Ii, me dit.-eUe, ôté la peau do mon bobo. -

Je la gronde, clio pleure, et, la vorant en larmes, 
Jo devions plat. - .. 'aisons la paix, je ren~ les armlS, 
JCIOM, .. condition quo lu me souriras. -

Alors la douce enfant s'esl jetée cn mes bru, 
EL m'a dit , de son aiT indulgent eL suprême: 
- Jo ne me ferai plus do mal, puisquo jo l'aime. -
Et noui ,'oi1. content~, on 00 tendre abandoD, 

Ello do ma démence Ct moi do son pardon. 
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U ~ E TAPE 

ne la petite main sort une grosse topo. 

-Grand-père, grondez-la! Quoi! c'esL vous qu'elle frar.pC! 

\'ou~ semblez arec plus d'amour la regarder 1 

Grondez donc 1 - L'aïeul dit; - Je no puis plus gronder 1 

Quo voulez-vous? Je n'ai gardel quo le sourirCl: 

(Juand on a vu Judas trahir, Noron proscrire, 

Salan vaincre, et régner los fo urbos ténobroulC, 
Et qU;llld 011 a vidé son cœur profond sur eux ; 

(hmnd on a dépons6 la sinistre colèro; 

Quand , dr l'unt les forfait.:; quo l'église tolère, 
c. 
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Que la chaire salue Cl quo le prétre admet, 

On a rugi, debout sur quelquo êpre sommet ; 

Quand sur l'in\"a3ion mODstrueuse du l'arthe, 

Q\l3nd sur 10li noirs serments \'omis l)lIr Bonaparte, 

Quand sur l'assassinat des lois el des \ ertu~, 

Sur Pari;, sans Barbè3, sur nome sans Urutus, 

Sur lu Iyran 11\1i flotte ct sur l'êtal (\"; lombre, 

Triste, on a fail illancr l'immcnso siropile sombre i 

(luand on a rl'muô 10 plafond du cachot; 

Lorsqu'on Il fa il sortir lootlo bru il de là-haul, 

Lei imllrécalions, les éclairs, les hut!es 

De la C3\Crne alfreusc ct saint.u dCi> nuées; 

Lorsqu'on Il, dans del! jours semblables il des nuil.s, 
noulé toutl'6 les \'oix du goulTre, leil Mouis, 
El los l'rig, elles Illeurs pour la t"fanco lrallie, 

El l'ombre, ct. Ju\·t!nal, augml'ntô d' 1,,11'10, 

El des écrouloments d'lambes furieux 

Ain~i IluO des rochers do haillo dans lei cieux; 

Quand on a châtié jllS(lu'aux morts dans leurs tombe::.; 

LOfSllu'on a puni l'aiglo il cawo des colombes, 

El soulllcté Nemrod, César, Napoléon, 

Qu'on a queslÎonné m~me 10 l'antl1OOo, 

El fait trembler parfois ceUe haute bitiliilC. 
Quand on Il rail liur terre Cl ~Uilerrc justice, 

1:.1 (IU'On Il nettoyé do rnia..mes l'horizon, 
Damel on rentre un peu las, c'eSI Hai, dans sa maison; 

On no ::Ill rilt-he I)as d(l;l mouches fa.lllilièrt'.i i 

U.i It'gers roups de hoc Ilui ~[lent dei! \olièrc~, 
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La doux riro moqueur dos nids mélodieu .. , 

Tous C8$ pelits démons et lous ces petits dieu .. 

Qu'on appelle marmols et bambina, "OUi! enchantent; 

Méme(!lIand on les sent ' "OU! mordre, on croit qu'ils chanlent 

I.e pardon, <Iuel repos 1 So}CZ Dilnte et Caton 
l'our \1'8 puissants, mais non pour \('! petits, Va-l-oil 

Faire la gro~so ,oix contro ce frJis murmure' 

\'ll-l-on l)Our les moineaux endosser son armure ' 
n.lhl contre de l'aurore c;;t-cc qu 'on se defen:l' 

l e tonnerre chez lui doit etro oon enfanl. 
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Ma Jeanno, dont je suis doucement insensé, 

ttant femme, 50 sent reine; tout r.\ Be 

Del fllmme3, C'CM d'a\'oir d~ bras blancs, d'étre belles, 
De courber d'uo regard 1C$ frools les plus rebelles, 

lJc N\'oir avec fioo, dei bouquets, des chiffons, 

Cn 8Ourire, éblouir les cœurs IN plus profondi, 

m~lro. il côto de l'hommo ingrat, tristo et morose, 
Douces plU3 que l'azur, roses plU:t quo la rose; 
Jeanne le sait; elle a troi~ an3, c'est l'Ago m(lr; 

Rien no lui manque; 0110 est la fleur cio mon vioul mur, 
;\;10 contemplatioD, mon parfum, mon ivresse; 
lia strophe, (lui pr~s d'ello a l'air d'uno pauncsse, 
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L'implore, ot reçoit d'elle un rayon; et J'enrant 

Sait déjk se parer d'un chapeau triomphant, 
De beaux soul iers \-ermeils, d'uno robe étonnante; 

Hllo a des mouvements do mouche rrissonnante; 

Bllo esl fomme, montrant ses rubans bloU3 ou \-erti, 

El &a fralche toilette, et son Ame au tra\'er8; 
Elle est de droit céleste ct par dovoir jolio; 

I~t son cemmencement de règne est ma rolie. 
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Jeanne élait ou pain sec dans 10 cabinet. Hoir, 

Pour un crime quelconque, cl, manquant. au deyoir, 

J'ullai voir la proscrite cn pleino forraiture, 
Et lui glissai dans J'ombro un pot. do confiture 

Contraire aUI lois. Tous ccux sur qui, dans ma cité, 

IIcposo 10 salut de la société, 

S'indignèrent, cl Jeanne a dit d'une "oix douce: 
- Jo ne toucherai plus mon no1. uvec mon pouce; 

Jo no me fOrai plus griffer 1181' 10 minet , 

M ~is on s'cst. récrié: - Celto enfant vous comwit; 

EUo sai~à quoi point. l'OUS ~tcs faiblo cL llIehe. 

Ello vous l'oit toujours riro quand on so m.che. 
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l'as do goun!rnllmclit po""ible, A c'l.quo irbtant 

L'oruro (bl treuùl" par VOU;i; 10 IIOu\'oir tIO ùetcntl; 

J'lus do r~;;lo, L'enfilnl n'a plu:! rien qui l'ande. 

VOU:ldCnlo!b .. ;(lz tout. - Et j'ai hai,;."e la t:'tr, 

m j'ai dit: - Jo n'aÎ rien 11 fCI)QlIdrc il cclJ, 

J'ai tort. Oui, c'e:,t avec cos indulgollce:l-là 

Qu'on 0 tOlljour~ conduit los ]lClI l,lc.i il loul' ])Olte, 

QII'on mu melto au pain beC, - \'OU;i lu llu!riteJ., C{lrLe, 

On VOUS) metLra, - Jeanno alol'j, dJII:f!:>01l coin noir, 
li'. dit tout 00:1, lovant SC:l )CUX ~L ooau"t a loir, 

Plcins dol'auLOrite da:; douces créOiture.i : 

- Eh Lien, moi, jOI'irai porlcr de.:l colllitul"C:i. 
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CUANSON 

l'OUR FAIRE DANSEII EN ROND 

LBS l'KT IT S IDirANT 8 

Grand bal !!Ousls tamarin. 

On danse el l'on tambourioo. 

Tout bas parlent,!lalli cbagrin, 

Mathurin à ~ athurine, 

MalburÎno à ~l alhurin. 

C'est le soÎr, quel joreux train 1 

OlanlODS 11 pleine poilriM 

Au bal plutôt (Iu'au lutrin. 
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l lathurin a M3thurino, 

113lhurine a llJthurin. 

[)(!coup6 commo au burin, 

L'arbre, au bord do l'cau marine, 

E~l Mir sur 10 ciel ~rein. 

lluthur in a Mathurine , 

.\Iathurine li Mathurin. 

Dan~ 10 bois rôtlu l3engrin. 

Le IlliIIgi:.ter endoctrine 

L'n moineau pillant le gnin. 

Mathurin a Mathurine, 

l lathurino a llathurin. 

Droutant l'herbe brin 11 brin, 

Lo lièvro a dan~ la narine 
L" PI'étit du romarin. 

lIathurin a Mathurino, 

.Mathurine a l latburia, 

SoWi l'ormeau [e pelerin 

I)cm8nde il la 1li!lerino 

Un bai3er pour un quatrain, 

l lmthurin a Mathurino, 

ll ~tt.uri~e a l latburin, 
1 
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l>errière un Ill i de t.erraiu, 

NOU3 enlendons la clarine 

Du cbeval d ' un , ·oilurill. 

Malhurin a I\latburine, 

~I at.burine a ~lat.hurin. 

• 
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LE PO T CASSÉ 

o ciel! toule la Chioe est par tefl'O on morceaux! 

Co \'as6, pâle cl doux comme 111\ reflet dos eaux, 

Couvert d'oiseaux, de Oeurs, de fruits, Cl dus monsonges 

1)0 ce vague idéal qui son. du bleu des songes, 

CC Va5C unique, étrange, impossiblo, engourdi, 
Garpantsur lui 10 clair de lune cn plein midi, 

Qui paraissait vil'ani, où luisait uno flammo, 

Qui semblait presque un monstro ot semblaiL IHCi3(\UC UllO âme, 

~larioLto, ou faisant la chambre, 1'0 pOU.iiiÛ 

Du couda par mégarde, et 10 voilù brisé! 
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lkol!u \"ase! Sa rondeur était de hl\1!$ pleine, 

Dei bœuf~ d'or r brouuuent dl!$ prêi de P'>f"Ct'1;line. 
Je l'Ilimw, je ranis achet6 ~ur ll!$ quai:l, 
Et !)arfoi~ au:t mannOb l)(!n..if.,; jo re\plüluilj~. 

\ oici l'la1.:; loid le .,;inge quadrumane; 
{;l.'Ci c'o"l un docteur pllut.-t'!tre, ou bieu uu 11111'; 
Il dilla me.;:;e, 11 1Il0il13 qu'il no di:.o hi-tJ,lIl; 
,,:ta c'e~l un Illandarin (Iu'on nomlno aussi 1.0holll; 
Il fllut (IU'il soit salant, puisqu'il Il ce gros lentro, 
Attention, coci, c'e:.lle tigre cn son anlre, 
Le hIbou dans,soll trou, [0 roi d,"s ,soli j)Ollais, 
Le diable en I>On enfer; l'o)'el œmmo il.,; ;;ont JailLIt 
I.e.,; 1II01l!>lre;l, c'e"I. chanllant, et les cnfanli 10 ,;culent j 
Dei meneilll!$ (lui sout dl!$ lIt'!tCi les enchantcut. 
IIoncjc tOilai" beJucoup li co vaiiO. Il est mort. 
J'arrivai furieux, u.:rrlbJe, Cl. laut tl 'abord : 
- (lui donca fait cclatcriai-je. Sombro eutree! 
Jeanne ',ioN, remarquant 31arielte e(fliré(>, 
Et vo~ant ma colère ct loyallt.,;oll ctrrOi, 

31', rl'gardé d'un air d'ange, ct m'a dit: _ Ce:.! moi. 
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Et Jeanne il Mariette a dit: - Jo savais bion 

Qu'cn répondant c'cst moi, papa no dirait ricn. 
Jo n'ui pas peur do lui puisqu'il ost mon grand-père. 

VoiS-lU , ]Iapa n'a pas le temps d'41tro cn colère; 

Il n'est jamais beaucoup fâché, parco qu'il faut 

Qu'il regllrdu les fleurs, ct. quand il fait bion chaud 
11 nous tlit : r\'allCl pas au grand 8O\oil nu-wte, 
I~t nc \'ous lai~se1. pas piquoT par uno Mte, 
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Couret, no liret pas le cllicn par 80n collier 1 

l'renet gardo aux faux pas dans le (;Tand escalier, 

I~I no \"ous cognet pas contre les coins des marbres, 
Jouez. Et puis après il s'cn \'8 dans If!!! arbre~. 
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Toul pardonner, c'est trop; tout donner, c'est beaucoup! 

Eh bien, je donno Lou! et je pardonne Loul 

,\IlX petits; el votro roil sévère me contemple. 
Toute ccU.c clémence est de mauvais exemple. 
Faire do l'amni~lie on chambre est périlleux. 

A_bsoudro des forfaits commis pnr du youx blells 
El par des doigts vermeils ct purs, c'cst effroyable. 

Si Cilla devenait contagieux, que diable 1 

Il faul un peu songer 11. la société. 
1 .. 1 férocité sied 11. la paternité ; 

I.e sceptre doit M'oir la trique pour compagne; 

L'idéal, c'est un Louvre appul'o sur un bagno; 
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Le bien doit Nre tait par une main de fer, 

Quoi 1 si lOUS éüer. Dieu, "OUlI n',uriel pas d'enfrr'P 

Pretque pas " ous croyez que je !!Crais bien aise 

De ,'oir mes enfanLa cuire au fond d'unI" (OllrnaÎ5(\'P 

Eh hien 1 non, ~1 3 foi non! J 'rn faij mea-culpa; 

PlutOI que Sabaoth je S(> r ai~ Grand palla, 

l' lus de religion alors? Commo ,'ous dites, 

l'lus do société'P II ctour au'\: Lroglod!'tcs, 

Au ~ 8au\'ageil, aux gens \'HIIS do l)eaux do loups '!' 

Non , retour IIU l'Tai Dieu, di~tincl du DIeu jalon, 

Itelour à la ::illblime inuocence Ilrt>mière, 

n~our k la raison, mour à la lumièrel 

AION, \OUS Nell fou, grand-11ère, J'l con~ns, 

Tenel, lne:;,sieurs 163 forli el mes!ieul'8 les lluissants, 

Défiez-vous de moi, je mllnquo de vengeance, 

tltli slIis-je' l.o premier \'enu, plein cI 'indulgencc, 

l'rtlféranl la jeune aube il rhirer pluvieux, 

Homme ayant rait de:; lois, mai~ repcnlllni ct \'ieux, 

Qu i bllboe (Iut'l<]uefeis, mais qui jamais 110 damne, 

Autorité fOlll tlo au'( pelits llied~ de Jraune, 

1'113 ~o.r de tout SI\'oir, en doutant mtlme un peu, 
Toujours tl'nlé d'offrir aux gens &Jns feu ni lieu 

rn toin du loit, un coin du foyer, moins sth'ère 

Au.,; lléchés (lu'On honnit qu'au\ forfaits qu'on té\'ère, 

GaI)3ble d'nOIll'r les Nrcs suns :I\CU, 

Ah l ne m'clorez plis 3U grade de bon J)il'ul 

Voyez-\otlS, je ferais toutes sortes do d~ 

Rillrrt':!!; jc rirais; j'aurais IIiti6 des rosc.s, 



cn,\ ND AGE ET O,\S AGE ,\1 ~LtS, \1 7 

lNs fcmm~, dllj \'aincu~, d~ faibl03, dC3 Iremblanl.j; 

~1 {'5 rayon. &craienl doux comme dei! cheycu't blanc~ ; 

J'aurai. un arrœoir IlS3CZ "a5te l)Our faire 

Naltre d~ milliens de fleurs dans touto SllhN-e, 

Partout, et l)Our éteindre au loin le t ri~te enfer; 

Lorsque je donnerai~ un ordre, il serait clair ; 

Je cacherais 10 cerf aux chiens Ilai rnnt SIl piste; 

Qu'un l)ran pût jamais se nommer mon COI)iste, 

Je ne le ,'oudr",is pas; je dirai3 : Joie 11 tous! 

J'+lrs miraclCi seraient ceci: - l es hommes doui. -

Jamais de guerre. - Aucun fléau. - l'as de déluge, 

- l:n cro~anl dans le p~tre, un ju~lo dans 10 juge. -

Je seraii bien coiffe de broui11ards, l!tant Dieu , 

C'e:.l rO:llenablej mais je mo fJ cher~is l)Cu, 

El je ne meUrais point. de lral'ers mon nuage 

l'our un 1)Cli t enfant tlui ne serail pa3 sage; 
Quand rom'irais le ciel à ,'ous, lit~ do Jaillie!, 

On ,-errait que je :,nis comment le ciel e~l r~it; 

Je IÙlllnoncer~iil l)Oint que les noclurne.:J loi les 

• LaiMeraient ~16-m~l>.1 un jour choir 1"" aOilcs, 

Parce (lue j'Iurais peur, si je NUS dl';3is ta, 
00 ,eir Nell ton IlOu:>:oer le coule. Spinoza; 

Je fenus li \'eui\1otle tour épouvanlublo 
I)'inl'iter Jésu,;-Cbri~t et Voll<liro Il ma table, 

Et de faire \erser mon meilleur \in, hélasl 

Par l'ami do Lazare 11 l'ami du Cala:J; 

J 'aurais dJn~ mon Ilden, jardin II ll1q;:e IlOrlo, 

Go dou~ \\"alt'r-clCbCt m~:;térieu_t, do SOriO 

1. 
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\Ju 'on puisse au paradis meUro le Syllabus; 

Je dirais aux rois: Rois, ,'OU3 étes d!!! abus, 

Disparaissez. J ïrais, clignant do la paupière, 

Rendre aux pauI'ns leurs sous sans le dire 11 Saint-Pierrl'. 

I~ t , SOIl~nois , je ferais des trous à son panier 

Sous l' ~normo tas d'or qu'il nommo son dO ll ier; 

Je dirais à l'abbé DUllauloup : Moios do zèlo l 

Vous "ouloz à la Viergo ajouter la l'ueolle, 

C'N cumuler, monsieur l'é ,'t'quo; apaiscZ-\·OU3. 

( 11 Jelll)\'ah trouranl que le peuplo 11 genoux 

~e l'allt IW J'homme droit ct deoout, tNo haute, 

Co serail moi. J'aurais un pardon l)Our la faute, 

lIaill jo dirais: T;lcbcl. de re:stl'r innocents . 

• :1 je demander.ais aux prétres, non l'encons, 

-'lais la \'ertu. J'aurais de la raison. En somme, 

~ i j'étais 10 bon Dic u, jo sora i~ un hon hommo. 
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L' IMMACULÉE CONCEPTION 
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L' IMMA CU LÉE CONC EPTI ON 

\'lIrge IIl" I~, C<:>"tll'l lI&a, 1""10&1 

( l'rUA rhriU."".,.) 

L'eOranll)3rtout. Ceci se past;e aux Tuileries. 
1)lu~icurs Georges, plu~ieurs Je.onel, plu"ieuf'$ Maries; 
Un qui tète, un qui dort; dans J'arbre un TOSlIignol; 
rn grand d~jà re,'cur qui \oudr .. il \oir Guignol; 

(no fille c:>Sa)'anl ses dent" dans une l)()nIlM; 

Toule la matinée adorable do l'homme; 
\,'aube ct polichinelle; on court, onjaso, On rit; 

011 parlo à sa poupée, elle a beaucoup d'e:;pri1i 
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On mange des g.\leaux ct l'on saute /1 la corde. 

On me demande un sou pour un pauvre; j'accorde 

Un rranc ; merci, grand-père! el l'on retourne au jtu. 
El ron grimpe, et I"on danse, ct l'on chante. 0 ciel bien r 
C'est loi le cheval. Bien. Tu lralnes la charrette. 

l loi je suis 10 cocher. A gauche ; /1 droito; ar~l.c. 

Jouons au," quatre coins. Non; 11 colin-tnui11ard. 

Leur clarté sur son banc réchauffe le vieillard. 

Les bouches dolS petits sont do murmures pleines, 

Ils sont ''l'rmeils, ils ont plus de rralcbes Ilaleincs 

Quo n'en ontlcs rosiers do mai dans ICA ravins, 

El l'aurore frissonno en leurs cll6\'oul: di \· in~. 

Tout cela e'l!St charmant. - Tout ula, c'C5I. horrible 1 

C'est 10 l>éc llé ! 

Lisez nos missels, notro biblo, 

L'abblS l' Iuche, saint Poul, par Trublet llnnot~, 

Veuillot, tout co qui fait sur terre autori té. 

Une concefltion soulo esl immaculée; 

Tous 10lI berceaux sonl noirs, hors la crèehO éloilée; 

Ce grand lit de !'ablmo, byménée, l'st taché. 
Où ]' Itomme dil Amour! le ciel répond l'écoo 1 

Tout est souillure, et qui 10 nie eSI un atbée. 

Toute femmo est la honto, une soulo exceptée. 

Ainsi ce Ia.i d'cnfanl.il est. un las do forraits 1 

Oiseau Ilui fais ton nid, c'cst 10 mal 11110 lu rais. 

Ainsi I"ombre sourit d'uno fatOn maligne 

Sur la douce couvée. Ainsi 10 bon Dieu cligno 
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Des yeux avec le diable pt dit: l'rends-moi cela 1 

Et c'es!. mon crime, ô ciel, IïnnocenL que \oil1& 1 

Ainsi co lourbillon de lumière Cl de joie, 

I.'enfance, ainsi l'essaim d'âmes quo nous elwoie 

L'amour myslérieu'( qu'avril épalloui l, 
Cos conHeliations d'a nges dans nolro nuit, 

Ainsi la !Jouche rose, ainsi la tèto blonde 

Ainsi celle prullclle aU5.'li claire (lue 1'0111.10, 

Ain:;; ces l>etil3 pieds I:ourant dans 10 gaton, 

Cette cohue aimable emplissant l'horizon 

Et dont 10 grand soleil qui rit semble 4!tre l'hôte, 

Cc;;t 10 fourmillement mon"'rueux do la faute! 

roché 1 p6ché 1 Le mal est dans les noul'eau-nés 1 

Oh 1 qUl'1 sinistre affront! l'r(!tres infortunés t 

Au milieu de la \'allte aurore ils sont runèbrc:l, 

I}(lrrière eux vieui la chute Informo dos té.nèbrc:l. 

Dans los pl is de leur dogme ils onlla sombro nuit. 
Le couple a tort, 10 Iruil l'st vil, le germe nuit. 
[)o l'enfant qui la souille une mère est suivie, 

Ils sont 163 jusliciers de ce crime, la vie. 

Malheur 1 pail un hymen, Don, pas meme 10 leur, 

l'as ~me leur aulel n'est pur. ~Ialheur! malheur! 
o rcmmCi, sur vos fronts ils mettent d'alTreux doules. 

I.e couronnement d'ulle csI. l'outrage do toutw!. 

Démonco 1 ce sont eux les d~sobéissanl3. 

On no sait quel cl"dcbat se melo 1& leur encons. 

o la proronde insultol ils jouent l'anathème 



Sur l'œil qui ditje \'oisl sur 10 cœur (lui dit j'aime! 
Sur l'Ame en f~te cl l'arbre cn lIeur oll'aubo en feu, 

El sur l'immonse joie éternolle de Dieu 
Criant: Je suis le père! ct sans borne Cl sans voilo 

Somant l'cnfant sur lerre ct dons [0 ciel ré~oile [ 
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GRIFFONN AGES DE L' ÉCO LI ER 

f: harJe a foit dc.s dessins sur son Ih'ro do classe. 
I.e thème est fatigant au point, qu'ôtant lrès-Ia~o, 

t a plume do l'enfant n'a pu &8 reposer 
Qu'en faisant ce travail ânonne : improY[~r 
Dans un livro, partout, en haut., l'ln bas, des fresques, 
l:Ommo on en ,'oit aux murs des alhambras moresques, 
nes taches d'encre, ayant des a.-pcc18 d'anlmau .~, 

Qui dMorenl la phrase el qui rOnf,<enl les mots, 

El, le tOlle mangé, viennent mordre les marges. 
Le nez (lu maltre floUe au milieu tlo ces chorges. 
Troublant le claiMbscur du vieux latin 'œtan, 

Ilans la grande satire où nome cSt au carcan, 



Sur César, sur Urutus, sur les hautes mé".oires, 

Charle a lrunquilll"mcnt dispersé SI"~ grirnaire!, 

Ce chevreau, le capriCf', Il grim~ IIur Il'$ \'cn , 

Le livrc, C't~t l'endroit; l't'roHl'r, C't'it l'en\'crs. 

~a pail'Ié Il'e~1 nr(llée, espiègle, nu~ stigmat~ 

lIu "cn gt'ur qui Ioula il l'enfuir cll('7, les Sarmates, 

I.!'S b~rhoui\lDgc$ sonl étrange~, prorond", drus. 

t es mon~tN"S! 1.(>$ voilà IJerché~, l'un sur CotItU.'I, 

t 'uulre I ur Néron, L'autre égratigne un dacl! Ir, 

(;n IlMé rail son nid dans Il'S brancll('l du IIt)'le. 

t:n Ane, qui re;:ie:nble ~ monsieur Nisard, brail, 

RI ,.'ach~le (>n hibou dans l'o~lIre ror«; 

L'enerirr sur lui couic, el, la INe inond('iJ 

De celte pluie, HILent dan5 sa Il,,U(> un spond~, 
l'arlout la mllin du The a tracé 10 dl'~"il1; 

Rt c'est ainsi qu'au gré dll l'écolier, 1'ewIim 

Dt>s grifFonn9g(>~ , horde IUJsti!e aux 1.J('1If'S-I~lIrC8, 

~'t'Sl on\olé parmi les sombN"s hexamètres, 

Jeul son/o;l'! on nI' sail quoi d'cnrantill , S' l'nla(anl 

Au l'oOI!me, lui donno un inefF<lblo aeeont, 

(:Ommonte le chef-d'œuHe, cl l'on senll'harmonie 

J)'UM mlll'clé compl~3nl un g~nie, 

C'~I un gêanl ayant sur l'épaule un marmQl, 

Charle iDl'enlc IInc neur Ilu'il rait IOrtir d'un mot, 

Ou Ikho un rarflldet aile dans la brou5:;8,iIlo 

Ou rh)thme elTarouch6 qui s'écarte el tl'CS!tlillo. 

Gn rond couvro uno pago, Est-ce un dllmn' (',;t-<:e un œuf? 

Gue beloll~ en sort qui peu!-I'>lre est un bœuf, 
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Le gribouillage regne, cl sur cba(IUO vers 1l0l00 
LH ,-jlb-étations de la metamorpbo:.c. 
Charle a ~ur co lalin fait pou$5Cr un hallier. 
Gn\co Il lui, co vieux lexlo c"L UII lieu "ingulier 
Où 10 ha3ard, l'ennui, Je Jaui, la raturo 
OrQS3.Cnt uu second Illan leur "8gue architecture. 
Son encre il f~ il ln nuit sur 10 Ihl'el!toilé. 
EL Ilour\311I, Ilar illst8111.3, ce noir r6eau broui!!.:, 
A tra\eU &el! rallleau.t, ses porcho '. ilCS plltblre.!, 
L..ai.:o:;o I~r l'idée et Iili~ I·oir le;; aitlre". 

C'e:ll de cotte ratOn tlue C.iarle a tra\OIillô 

Au dur cbd-d'œull"e antique, ct llu'au bronle rouilld 
II a Illaqué 10 lierre, el dcraub'tl la tIl~ 
I)u tIlil:o(lue énorme avec une folle grillll)Co. 

Il s'est biel) amusé. Quel Lonheur tl'ccolicr! 
Truiter UII fler génio 011 1Il01blro familier! 

~tro avec ce liOfl comme avec un cililichoi 
Aux vét!al1l,;, groullO Iri.:,W el. laid, r~iro une niche! 
flendre lIJ:iréablo lU'\: ~eux, réjoui:..iant, l\lalin, 
1,;0 lilro estampillé par Inoll~ieur I)clalain! 
Gai , bondir Il Iliodi joint3 par-dcMU" un l)Q{Imo 1 
Charle e:.4 ~sati~rail de;,on œuvre, CL lui-rnêmo 
- L'oi:.cau ,·oille miroir ct ne 10LI pa,; 1.1 glu _ 

Il .'admire, 

Cn guOlwur ItUrl' icnl, bomme abilOJu. 
Dans Ion œil lerneluit Je [lC1l~um in.iillubro, 
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::ia Ihre au:t coios baiS5é5 porte en 1100 pli lugubre 
Lo rudiment, la loi, le refus dei congés, 
El l'auguste fureuf des U!lleS outragé!. 
L'enfance ,-eut dei fleurs; on lui donne la roche, 
IIéIM 1 c'est 10 cellseur du collége. U op(lroche, 
Jetto au lil' ro un rfl9ard fun6liIO, et dit, hautain: 
- Fort bien, Vous copierez millo vcr~ cc matill 
"our momlue de respect 11 l 'OS Ii\fCS d'étude, -
El ce gOOlier ,,'co va, laissant la ce Latude, 
Or C'CSl llrecisément la rœJ"éalÎen. 
f3:tre k neuf ans Tantale, Encelade, Ixion! 
Voir luÛ'uijouerl tue un oonl1i, Ilu'on cxceptel 
Tournee' du ch'timenlla manilelle int'Illc! 
Soupirer sou .. l'ennui, del'1lntlllii cieux OUH'r1;;, 

Et IIOUS celle montagne alfreu3U, mille ,crs [ 
CharlW 800gl010 ct dit: - No I~ jûuer au'\: barres! 
Copier du latinl Je suis chez les Imrbares. -
C'c"t midi; le mOUlont où lur rherbc on l'asaiod, 
L'heure .ainte où l'on doit 8I\utt'f b cloche-pied ; 
L'air est chaud, les wilh" sont ,-erta, clla fatn'clle 
S'y débarbouiJ1e, apmt la source pOtl.f cuyeUc; 
t a cig~le ht lb-bas qui chante dans le blé. 
L'enfant a droil aux champs. Charleil IIOnge accablé 
l)el'antle IiHO, hélu, tout noirci par SC! crimes. 
Il croit coRfu;!éOlent ouït gronder l~ rimes 
I)'un lloilcM, qui ~'entr'ou"re el bilill6 à !ICI côlé~; 
Tous cel bou(luin" lui fOllll'elfet d'~tre irrités. 
Aucun rem~d~ IlOurtant. Jla la INIl boute. 
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Ne &entant pal de honte, il ne voit plIS de f.JUII:. 

- Suis-je donc CD pt"L.;.oo? Suis-je donc le \ a~~1 
1>6 NoI!l, lACbel1l0Dt aggra"é par Cbapsal'P 
Qu'e.;l-(:e donc que j'ai lail? - Tri...le, il voit pai5er l'heun: 

De la joio. Il ~"t seul. TOUl l'abandonne. Il pleure. 

Il regaNlo, ér.erdu, sa feuille do l);1pier. 
Milio "crsl Copier! Copier! Copierl ~ 
Copier! 0 pédant, c'est là co (lue tu tires 
Du bois où l'on entend la flûte des salyre3, 
T!ran dont le sourcil, sitôt. qu'on I.e répond, 

Se (mnte comme l'ollde aux .rchcil d'un ,-ioux !--'Ool. 
L'cAfaoce a d~ 10ngteml)S in\'t"lnt6 dans sa rage 

La charrue k trois socs pour 00 dur labourage. 
- Alloni! di .... il, trichons 11:'1 vions délo)auxl 
El, farouche, il saiSIt sa pluUle Il trois tuyaux. 

:;oudain du livre immense une ombre, UR\! ~mo, un hOUlme 
Soft, cl dit : Ne crains rion, mon enfant. Je me nOlllal!.' 
JU \l~nal. Je Buis bon. Je ne fais peur qu'aux Sf'<luds. -
CbarlN leI e lie! yeux pleins do pleura tn.nsparcn~, 

Et dit: - Je n'ai pa; peur. - L'homme pareil au:t marbrb, 

lieprend, loindi.s qu'au loio on entend :IOns IN arbre" 
Jouer Il~ koliera, gais el de bonne !oi : 
_ Enfant, je fus jadia exilé commo wi, 
l'our avoir comme toi barbouillé dC3 figures, 
Gommo toi les pt.'<Ian13, j'ai f'cM Ils augur~. 
l'::l llve de hulrret quo jalouse .lIWill , 
\'oyonj 1011 livre. - n dit e~ regarde un dessin 
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(Jui n'a pas lrop de queue eL pas beaucoup do tête. 

- (JU'~I-œ quo c'est quo ça? - l lon,;icur, c·e.t uno l:M:1.e. 

- Ab! lu RIeu dSll3 m~ "CU d~ bOLCSI .\ pri.'iI tout, 

l'ool1luoi 1)lIS? IlUisquo Dieu, (lui daus l'ombro l~l debout , 

En Illet dans 103 grands boa ct danS lcs Illeu ,;acrl'C'S. 

Il tourUIl uuo uulre pago, Cl se ponciJo : - Tu Cl'l'CS. 

(Ju'ost coci7 Ça m'a l'air fort beau. quoi1luO tortu. 

- Monsieur, c'e-t un bonhomme. - Un bO:lbommc, di3-tu i' 

Eh bien, il en mauquaitjustement un. Mon li\'re 

~t rempli do méchants. Voir nu bonhomme vÎrro 

Parmi tous ces gen3-là me plalt. Céiars bouffis, 

Uaub-ez-rous! 00 bonbommo est dieu. lIerei, mon IiIs. -

El. d'un doigt sourerain, le ,'oil1l. 11ui feuillelle 

l\i:iard. l'~lle, 10 nez du mal Ire, la iJClctle 

Qui IICut-êlre e:.l UII bœuf, IllS dragons, les grifTolls, 

Lei pâlt'il d'encre ailés, m~lé.i aux vers profonds, 

Toule culte guieté sur SOli courrQu'( éparse, 
El Jurénal s'ucrie ébloui: - C'u"l lrè~-farce! 

.\iu"i, la grande sœur et la pelile sœur, 

Cc:ii deux limes, sont là, jasant; el 10 conseur, 

O~ur comme minuit Cl froid comme décembre, 

Scr.il bien étonné, s'il entrail dans la chambre, 

Du VOlf, sous 10 plafond d u collégo ètourrllnt, 

Le vieux J.lO!!t6 riro avec le doux eofJnt. 
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PEPITA 

<Comme ello 3,'aî~ la rO.$ille, 
D'abord la rimo hésita. 

Co dovait Nre Inésille ... 

Mais non , c'étai~ l'epîta. 

Seize Ins. Ocllo ct grande tille .•. -
( Ici la rimo insista : 

Ilimeur, c'était Inésille. 

Rime, c'était repila.) 

l'Cllita ... - Je me rappelle 1 

Oh 110 doux passé vainqueur, 
Tout 10 passé, pelo-ml!10 
1I0\'ioo111 flots dans mon cœur; 
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.\1er, ton Ru:t roule et rap()Ofto 

I.es ,'aroch" el le:s galet$. 
Mon pèro avait UIIC escorte; 
NOIl ~ habitions un palais; 

Dans ceHo Jl.ipagno quo j'aime, 
Au point du jour, au ])rintomps, 
Quand jo n'exislais pa! même, 

l'epila - j'avais huil ans -

:'110 di~it: - l-"il~, jo me nomme 
l'epa; mon père est marquis. -
Moi, je me cro~'ai~ un hommo, 
t.lanl en pars conquis. 

[)3n$ sa résillo do soie 

Pepa meHait des doublons ; 
[)o 10 Ramme el de la joie 
Sortaient do SC~ che'. eux blonds. 

Tout cola, jU110 de moire, 
\'e-Ie do toréador, 
Velours bleu , dentelle noiro, 
llansail dans un rayon d'or. 

Et c'était presquo lino femmo 
Que l'opita me; amours. 
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L'indolent.e a\'ai~ mon âmo 
Sous son coude de "elours, 

Jo Ilalpitais dans sa chambre 

Comme un nid pr~ du faucon, 

Imll avait un collier d'ambre, 

Un l'o~icr sur son balcon. 

Tous IfS jours un l'ieux qui pleure 

\-enait demander un sou; 

l:n dragon il ia même heure 

Arril'ait jo ne sais d'où. 

Il piaffait sous la cro;~ôo, 

Tandis que le ,'ieux râlait 

De sa ,'ieille ,'oi~ brisée : 

La charité, s'Ii vous plalt J 

Et la belle au collie: jaune, 

l>enchant sur son rosier, 

Fai ... i~ au pauvre l'aumone 

l'our la faire Il l'officier. 

L'un plus Iler, l'autre moin!lsombre 

Il~ Ilartaient, le ,'jeux hasard 
8. 
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Emportant un sou dans l'ombre, 

Et le dragon un regard. 

J'étais I)rès de la ren~tre , 

Tremblant, trop petit pour \'oir 1 

Amoureux sans m'y connaltrc, 

I\t ~to sans le sal'oir. 

Elle disait avec charme: 

llarions-nousl cJloisis,;;ant 

Pour amoureux le gendarme 

El pour mari l'innocent. 

Je disais quelque ~OUi3(l; 

" cpa répondait: l'lus bas! 
M'éteignant commo on attisc; 

Et, pendant cos doux ébats, 

Los soldats buraienl des l)intC3 

El jouaient au domino 

Dans los grandes chambres peintes 

Du palais l lasscrano. 



x 

ENFANTS, OISEAUX ET FLEURS 



• 



J'aime un groupe d'enrants qui ril el qui s'lWCmble; 

J'ai remarqué qu'î1~ sont presque tou~ blond~, il sembln 

Qu'un douS" soleillovanl leur doro les cheveu'C. 
Lorsque noland, rempli de projets et de vœu'C, 
bail petit, 811rO$ l'escrime ct le;! parac.lea, 
Il jouait dan! I~ champs 8,'00 ses camarades 

Barmond le pan'Fseux et Jean de Pau ; tous trois 

Joyeu..: ; un moine un jour, passant a\'ec sa croix, 

Leur demanda, c'êtaill'abbé de la contrée : 

_ Quelle est la chose, enrants, qui vous l'lait déchirée? 

_ La chair d'un bœur saignant, rl!pondit Jean de l'au. 

_ Un Iii re, dit Raymond. - Uolond dit : U~ drapeau. 



" 

Je suis des bois. l'hote fidèle, 
Lejllrdinîcr des sau\'agoons. 
Quand l'automne vLcnl, l'hirondelle 
lie dit toul bas: Déml!nagcons. 

Après frimaire, après nh'œe, 
Je ,-ais "oir ii les bourgeons {rais 
~'ont pas be50in de quelque c11QSe 

Et si rien ne manque aux r~ls. 

Je dis DU: ronces: Croissez, vierges 1 
Je dis: Embaumel DU serpolet; 
Jo dis aux Oeurs bordant tes berge3 = 

" .ites a\'I!C soin ,'otro ourlet. 
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Jo sun'eille, entr'ouvrant la porte, 
Le '-ent iIOumant sur la haut.ourj 
Car troUlI)Cf sur ce qu'il apportC!, 

C'est l'usage d" ce menleur. 

Jo vions rit).; J'aube, en diligence, 
Voir si rien 110 fait dévit'f 
Taules [es lUQ;iures d'urg~.mce 
Que prend avri[ cOlltro janvier. 

Toul fln.t , mais toul recommence, 
Jo m'inlére:>so au procédé 
Oe rajeuni.i5Cmont immenliC, 
Vamoment par l'ombre lliudé. 

J'aimo la broussaille 100U\'ante, 
l e lierre, Je lichell rormeil, 
ToUtl"S los ceiU'ures qu'illl'cnto 

l'our les ruiu05 10 iIOJcil. 

Quand mai Douri met dc,\ panache" 
Au.~ ,;o:nbrœ donjons mécollt.eu'S, 

Jo cric li C4l:I ,'iailles ganache.i : 
lai!i3Cz donc faire le printemps 1 



Il! 

DANS LE JAnDIN 

Jeanne el Georges sout Ill. Ln noir ciel orageux 
l>evienl rose, et répand l'aurore SUt JeUri jeux; 

o beaux joursl Le prinlemps auprès de looi ùmp~o; 
Tout vefdit; la ron!t est une enchanteresse; 
L'horizon chango, aiOii qu'uo décor d'opéra; 
Ailpeiez 00 doux mois du Dom (Iu'il vous plaira, 

l:'cst mai, c'est floréal; c'est l'hyménée augu~Lo 

De la chœo tremblante el de la ChOi5C ju"to, 
1)u nid el de l'azur, du brin d'herbe Cl du citl; 

C's l'beurtl où tout se sem vagcement éici Del; 
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C'esc.l'éblouisscmenl, c'~~ l'espoir, C'&I l'in1!.iMl i 
La planto est une femme 01 mon ver:i la car~; 
C'e.st, gruce au); frais glaïeuls, gr.lce aux purs IbofOn:i, 
La \'engeance que DOUS 1)()élc5 nOU$ tiron$ 
Do cc~ alfrou:t jan\'icr, si laid; clbt la rovancho 
Qu'avril control'hiver prond a\'oo la I~r\"(mche; 
Courage, a\'fill Courngo, à mois de mail Ciel bleu, 
U6chauffil, resploaùis, sois beau 1 Ikavo, bon Dieu 1 
Ab 1 jamais la sai)On ne nous fait banqueroute, 
L'aube pa330 en semaDt dO!! ro:!eS sur sa route. 
Flammel ombre 1 Lout est. plein de t.énèbres ct d'yeux; 
Toul C:iI. mystérieux el Lout c.;1 radieux i 
QU'e5k:(l que l'alc)'on cherche daM los tem~lc5! 
L'amour; l'aDtre et 10 nid lIyantle:> mQul~ MIO!I, 
Je 110 \'ois pas pollfllliOi l'hommo 80rait honteux 
Do co IluO le.; lions pensif$ ont dovant ou:\:, 
00 l'amour, de l'hymon saenS, do toi, nature 1 
Tout cacholaboutit k la même ouvertul'ù, 
La vie; ct Loul.6 chalnll, k trners nM douleuN, 
Comulcnce par l'airain el Gnit llU lM lieurs, 
C'e.J pour1ruoÎ nous lVOD.$ d'abord la baine iDfilme, 
La guorre, les tourmenl3, lOi lleau!l.', pui$ la femme, 
La nuit n'ayant pour bul que d'amener le jour. 
Oieu n'a fajll'uniron que pour faire l'amour. 
Toujours, comme un I)()/!te aime, comme ICil5IIgeil 
N'ont \),li deux vérilés Cl n'oui pas deux \ i&a~, 
J'ai lai~6 la bcaull.\, fier cl supreme aUrait, 
Vaincre ct raire de moi tout 00 qu'olle \·oudraitj , 
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Je n'aÎ pas plu.; caché de\'an~ la remme nue 

Mes ltansporlS, que devant l'cloîle &ous la nue 

Et de\'ant la blancheur du cygne sur les caux. 

Car dans l'azur sans fond lœ plus proronds oij(!aux. 

Chantent 10 m~me chanL, cl ce chanl, c'est la \·io. 

Stis puissanl, jo te plains; sois aime, je .'en\';o. 



IV 

LE rHO UULE-Hn 

Les 001105 1l11Ci1 sont Cil fuite 
Et ne sarent où !Hl cacher. 

Drunc ct blonde, gnndc ct j)(!t;lo, 

Elles dansaient prèI du clocher; 

Une chantait, pour la cadcnce; 

LM garçons aux fnlches coutout"$ 
ACC'Ouraien~ au bruit de la danse, 
~Ieuant à leur!! cilapea\lx des Ilours i 

En rll\enanl de la fontaine. 

Elles dansaient près du clocher. 



lill L'AnT D'UIlE CIlAND-ptnH. 

J'aime Toinon, disaille cMne; 

l iai, SUlon, dii3ille rocher. 

:\I~ is l'homme noir du clochor sombre 

Leur Il crié: - Laidos! furel 1 

';L son soume brusque a dOlls l'ombre 

tparpillé ccs potits pieds. 

Toute la danse s'ost enfuie, 

Les yeux noirs a\-ec les roux bleus, 
Comme s'co vole sous la pluie 

Une t.roupe d'oiseau.t frileux. 

El cotle déroute a rait laiTe 

Les grands arbres tout soucieux, 

Car les filles dansant sor terro 

f ont chanter le5 uid5 duns les cieux. 

- Qu'a donc l'bomme noir? disent-elle_. _ 

Plus de chants; car le noir témo,n 
A fait bion loio enfuir l e~ belles, 

Et les chansons encor plus loin. 

Qu'a donc l'homme noir? - Jo l'ignore, 
Itépond 10 moineau, gai bandit. 
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Elle>! p leurcr:~ commo l'aurore; 
lIaili un m~'osotis leur di~ : 

- , Je vais VOUS oJpliquer ces choses, 
\'OU li n'ayez poin~ I>ou r lui d'allpas; 
Les papillons aiment les roses, 
I.u hilJon:\" ne les aiment pa~, 
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ORA, AMA 

I.e long des bcrgrs court la perdrix au pied lISte. 

Comme pour ,'ontralDer dans leur danse célesta, 

I.M nuag~ (lnl pris la luno au milieu d'cu'(. 

PoLit Georges, youx-Lu? nous allons tous les deu..: 
Nous on aller jouer là- bas sous le "ioux saule. 

La nuit tomoo; on 50 baigno; et, la faulx sur l'épaule, 

1.0 fduchcur rcnlro au glte, C~IIY'lIlt SIl hUcur. 
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Le crépu~lIle jette une vaguo lueur 

Sur des romle!! qu'on "oit riro dans la rivièro. 

)/onsÎeuf 10 curé passe et fermo son bréviaire; 

Il ost trop tard pour lire, ot co rosto do jour 
Conseille la prière à qui n'a plus l'amour. 
A imor, prier, c'est 1'3UOO el c'est le soir do l '~ me, 

I~t c'est la mêmo choso au fond i aimer ln femmo, 
C'est prier Dieu i pour elle nn s'agenonille aussi, 
Un jour tu S('ras homme et tu lirAS ceei. 
En attendant, t{'s ~ eu~ sont grand.;:, el je te parle, 

J\lon Georges, comme si je parlais 11 mon Charle. 
Quand l'ailo roso meult, l'ailo bloue Il son lour. 

I.a Ilriêro Il la même audace flue l'amour, 
El l'amour a 10 même olfroi tI"O la prière. 

Il fail pre~uo grand jonr encor dans la clairière. 
J.' llngelu5 8Onno au fond de ]'hori7.on bruni. 
o ciel sublime 1 sombre édiflce infini 1 
,\luraillo ioe~primablc, obscure ct ra)'onnante! 

.oh [ commont pénétrer dans la mSl!IOn tonnante' 

Lejeune hommo ~ pensif, le vieillard est troublé, 
Et dovant l'ineollnu, vaguemont élOild, 
1.(' soir tromblant re!lSCmbto III'aubo frissonnante. 

La prière e~l la porto et l'amonr e:.t la cid. 
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LA MISE EN LIBERTa 

Après cc rude hh'cr, un seul oiseau restait 

Dans la cage où jadis tout un monde chantait. 

Le l'ide s'était rail dans la graode volière. 

Une douce mt'!sange, autrefois ramili~re, 

t.tait 111 86ule avec sos souvenirs d'oiseau. 

N'~trc jamDi~ sans grain, sans biscuit elS8ns eau, 

\'oir ontrer quelquefois dans sa cage UIlO mouche, 
C'était lout son bonheur. Elle cn ~1I9it farou che. 

mOIl , pas ml'!mo un serin, el pas même un pierrot. 

La cage, C'ESt beaucoup; mais le désert, c'est Irop. 
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Triste oiseau 1 dormir seul, et, quand l'aube s'allume, 

~Iro scu lll fouiller de son bec sous sa I)Jume ! 

I.e Ilaul'ro pelit Nre élait redm'enu 

&lul'age,1I fairo ainsi tourner ce perchoir nu. 

1\ semblait par moments s'ciro donné la t.~che 
1)0 grimper d'un Wlon tJ: l'aulre sans roJllche; 

Soli loi paraissai t fou; puis soudain 10 reclus 

Sc taisait , et caché, morno, no bougeait plus. 

/1. l'oir son gonllement lugubre, sa prunelle, 

I~t sa tête ployée en plein jour SOUI son aile, 

On derinait son deuil, son ,'cuvage, et l'ennui 

Dujo~ .u.t chanl de tous dans l'ombre él'anoui. 

Co matin j'ai poussé la porto de 10 cage. 

J'y suis entré, 

Ue u)( mllls, une grolto, un bOCllgO, 

Meublent cotLe prison où frissonne lin jet d 'eau; 

m l'hh'er on la couvre al cc un grand rideau, 

Le IlauI'ro oiseau, \'opllli enlrer co géant !!Ombre, 

A Jlfi~ la fuite en haut, puis en b~. cherchant l'ombre, 

Dans une anxiété d'inelprimable horreur j 

L'effroi du faible est ]llein d'impuis. .... nte rureuf; 

Il lolelait dovont ma main ~uI'nntable. 

Je luis, polir 10 saisir, monté slIr uno talJle. 

Alors, terrillé, l'aincu, jetant du cris, 

1\ e~l allé temoor dans uo coin; je l'ai IlriS. 

Conlre le monstre immense, hélas, que pout l'atome T 
D. 
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. \ quoi bon rœi.;,ler quand l'énorme fantôme 
VOUi lient, captif bagard, fragile el déiarm6? 
Il était dan! mes doigts inerttl, l'ceil fermé, 

Le bec ou\'erl, la issant pendre son cou d~bile, 
L'ailo morte, muet, sans regard, immobile, 

I~ t je sentais bondir son petit cœur tremblant 

j\ nil est. de l'aurore un (rère ressemblant; 

JI est élJlOuÎssant ainsi qu'clio est vermeillo, 
Il a l'air do quelqu'un qui ril et qui s'éveille. 

Or, nous sommOi au moi;; d'avril, et mon gnon, 
lion jardin, les jardins d'à cilté, l'horizon, 
Tout, du ciol Il la terre, est plein de celto joio 
Qui dans la ncur embaume el dans l'aatre namboioj 
Les ajoncs sont on f~ te, el dorent les m\ins 
(1) les abeilles font des murmurts dhins; 
l'encllé sur les cressons, le mro~js goûto 

A la source, tombant dans les neurs soulll! ~ soutt.o j 
Le brin d'herbe ~ heureux; l'iI,cro hh'er se dissout; 

ta nalure paraIt conlenle d'avoir loul, 
Parfums, chansons, rarons, el d'ttre Impitali .... rc. 

l.'c"Pace aime. 

Je suis serti do la volière, 

Tenant toujours J'oiseau; je me suis Ililproché 
\)1.1 \ieux balcon do bois par 10 licrro caché; 
o renou\cau! soleil 1 tout palpite, tout vibre, 

l'OUI rayonne; otlai dit, ouvrant la muin ; Sois Iibrel 
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f.'oi§cau s'est évadé dans los rameaux nottanl..;i, 

Et dans l'immensité splendide du ]lrintemps; 

Et j'ai "U s'en aller au loin la IMltite Arno 

Dans eclt.o clarté rose où se mNo une Damme, 

Dans J'air l)rofond, panni les arbres infinis, 

Volant au vague allpeJ des amours e~ de~ nids, 

rlanant~rdument \'Crs d'a utres ailos bloncheil, 

No sachant quel palais choisir, courant aux branches, 

Aux Dours, aux Dots, aux bois rralchement rel'eruis, 

Avoo l'effarement d'entrer IIU paradis, 

Alors, dans la lumil!ro et dans la transparence, 

lIegardant ectto ruit.o et cett.o délinll.nco. 

Et co pauvro !lIre, ainsi disparu danll 10 port, 

,l'onsir, jo me 9ui3 dit: Je vions d'!ltre III mort, 



." 
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Je M'ganlai. 

Je vis, LOut I)rè~ de la croisée, 
Celui IJllr (lui la Ilierre a'-ait Illo laQcl1e; 
Il «lIait jeune; encor pl't'sque un enfant, déjà 
ln meurtrier. 

Jeune homme, un dieu te protégea, 
car tu I)QU,-ais luer cette pauvre l)('tiU) 1 
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Comme les sentiments humains s'écroulcnt \ite 

[)ailS lu cœurs gou\'crnés par le prNre qui ment, 
Et comme un imbécile (St féroce aisémcllli 

Lorela sait cballgcr Jocris.se en Schinderhanne, 

Car UII tigre est toujours possible duns Ull Ane, 

àlll is Dicu n'a Illls permis, sombre enfant, ' lue ta main 
Fit cet assassillul catholique ct romain; 

I.e COUI) Il manqué. \'a, triste spectro é])hém~re, 

l )c\'i('n~ de J'ombre. Fuis 1 ~I o i , je songe à ta m~re. 

o femme, ne sois pas maudite 1 Je re(ois 
Du ciel juste un ra} on clément. Qui que lU sois, 

àl ~l1!, hélas 1 <Iuel que soit ton ellfallt, so~ bénie 1 
{Ii'en sois pas reillKlosable cl n'en BOis pas punie 1 
Je lui llardonne au nom de Illon linge innocent 1 
Lui-mème il fnl jad j~ j'être humble en qu i descend 

J.'immense paradis, sans plours, sa lls deuils, sans \'oilt'il 
A\'ec lout son sourire et toutes:.cs étoilcs. 

Quand il naquit, de joie ct d'amour tu \ibras. 

Il dormait su r ton ~ein comme Jeanne en mes bras; 

Il ctait de Ion toil ld"'m}'stéricux hoto; 

C'était un ange alors, ct ce n'cst pas ta fa ule 

i\i la sienne, s'i! est un bandit mainten8111, 

Le prNre, infortuné lui-méllle, et friiiSon nant, 

A (Jui nous confions la croir8anco future, 

Imposteur, 8 l'Cml)!i cetle âme d'imposture; 

L'a\eugle Il dans ce cœur vidô l'ovcuglcmcnt. 

,\ cil lugubre élc\'e, la ce maltro inclément 
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Jo I):<rdonno; le mal a des piègos saM nombril; 
Je les plains; et jïmplore au-dessus dll nnus \'omb~ . 

l'aU\"l"6 mère, ton m~ no sait pas CO qu'il fait. 
Quand Dieu germail en lui, le prtlrc l'étouffait. 
Aujourd'hui le voilà dans cetto For~t-noirc , 

I.e dogme! Ignaco ordonno; il est prtlll tout boiro, 

I,e fuu:I:, le vrai, 10 bien, 10 mal , l'crreur, 10 san,:: 1 
Tout 1 Frappe 1 il obéit Assassille! il consent. 

Ivl 

IIélas! comment \"cut-on quo jo lui sois se,'ère! 
Le sommet qui fait grâce au gouffre est le Cah'airc. 
"'orn!';; bourreaux, à nous mart)'TS "OU! \"cus fier.; 
Et nculI, les lapidés ct les crucifiés, 
r'\ous absohons le ,-il caillou, le clou stul1idei 
Nous pardonnons. C'est juslc. Ah 1 ton ms me lallid(', 
l ll're, el je to bén:s. El je fais mon devoir. 
Un jour lu mourras, femme, et puisses-tu le voir 
So fraPI)(lr la poitrine, 11 genou:\: sur ta fosse r 
l'uis.sc-I-il voir s'éteind re en lui la clarté rausse, 
Et sentir dans IOn cœur s'allumer le \'rai feu, 
Pot croire moins au pr~tre Cl croira plus a Dieu ! 





XII 

JEANNE ENDORWE 



10. • 

. . 



III 

Jeanno dort; ello laiS56, 6 pauvre linge banni, 
Sa dOllco petite il.me aller dans l'infini; 
Ainsi 10 I)asscroau fuil dans la cerisaio; 

Elle regarde .iIleurs quo sur !.erre, clio e&ail.', 

Hélas, .vant de boire à nOi COllJ)('jj do Oel, 

1)0 renouer un peu dans l'ombre a\'ec le cÎel. 

,\ !)lIi;;ement sacré 1 ses cho\'cw, iOn haleine, 

Son teint, plW1lran-oparcnt qu'uno aile do l)batelle, 
Sei gestes indistincts, IOn calme, c'e~t exquis. 
1.0 vieu: grand-]MlI"C, cscla\'o heureux, IHI)'! coII{]uii, 

La contemplo. 

Cet étre est ici·oos 10 moindre 
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El le plus grand; on yoil sur cetle boucho poiodro 
Un rire \'ague el pur, qui vient 00 ne sait d'où, 
Comme elle bellel Elle a dO! plis de graisse au cou; 
On la mpiro ainsi qu'un parfum d'a;;pho;Jèlo ; 
Une l)OuVOO aux )eux étonnés ost près d'elle, 

Et l'onfant par moments la prOS5() sur son cœur, 
tïguroz-\'OUS cet ange obscur, tremblant, vainqueur, 

L'e6JH!ranco étoiléo autour do co \'isage, 
Co I)ied nu, ce sommeil d'une grice en ba3 Age, 
Oh1 (IUel profond sourire, et compris de lui scul, 
Ello nl)j'lOrlera de l'ombre à son aïeul! 
Car l'Amo do l'eoranl, ~ encor dédorét>, 
Semble ètre une lueur du lointain emp~ree, 
Et l'attelldrUlllent des ,'ieillards, c'est de ,'olr 
(Jue le matin veut bion so mêler h leur soir. 

Ne la rlll'oillez !lM. Cela don, une rose. 
Icanne au fond du sommeil médite el 80 cOIUI)O:;e 
Je uo sais quoi de plus céleste quo 10 ciel. 
00 Ir! en lys, do rCve en rel'o, on rait lIOn mi"l, 
B Ume de l'enfanlll1l\'aîIJe, humble Cl ,'ermeillo, 
I>.ans IC:illIOnges aill3i quo dall3 lili Deurs l'abeille, 
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L'É POPÉE DU LIO~ 

LE P,\LAO I :\' 

Cn lion I\·ail pris un entanl dana sa gueule, 
Et, sans lui faire mal, dans la forel, aïeule 
Des sources cl des nids, ill'auÎloml)()flé. 
III'avail, comme on cueille une Oeur en t,:lê, 
Saisi sans trop ul"oir pourquoi, n'a!'ant pas m~me 
.\Iordu dooans, mépris lier ou pardon SU I)r~H1e; 

Los lions 9Oll1 ainsi, sombres el généreux. 

Le pauvre IlClÎI prince éWit forl malheureul:; 
Uans l'antre, qu'empli3sait la grande voix bourrue, 

10 
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OIoui, tremblant, nourri d'herbe o~ de viando crue, 

JI \'ivai~ , presque mort. et d'borreur hébété, 

C'étai~ un frais garçon, fils du roi d'II coté; 

Tout joune, ayant di't ans, âgo tendre où l'œil brille ; 

Elle roi n'avai~ plus qu 'uno Iletite fille 
Nouvolle-née, ay~nt doux ans il. ]JOille; aussi 

Le roi qui vieiltissai~ n'avait- il Ilu 'un souci, 

Son héritier on proie au mon~trc; 01 la province 

Qui craignait 10 lio:! plus eocer (IUO le prince 

~tait tort. olfaree, 

Un héros qui pwait 

l},Ins 10 ]lars, fit halte, ot dit ; QU'eil-ce (IUO c'e:sl t 
On lui dit l'aventure; il s'on alla \'crs J'antre, 

• 

Un creu't Ollie soloil lui-m~mo ost I~lo, et n'cntre 

Qu'avoc pré<:aution, c'était l'antre où vh'ait 

L'énorme ~to, ayant le rochor pour chevet, 

Lo bois a",lit, dans l'umbre et sur un maré<'age, 

l'lus de rameaux que n'a de barreaux une cage; 

Cotie forêt étai!. digno do ce consul; 
Un menhir s'y dr6.i.Sail on l'honneur d' ]rmonsu]; 

La torllt r03.;cmb!ait aux hallien do Brotagno ; 

Ello avait pour limite une rudo montagne, 

Un do cos durs so.:omets où )'borizou finit i 
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Ella r.a\'erne était taillée en Illein granit, 

Avec un cntourage orageux de granlls chenes; 

Les antres, aux cités rendant baines pour haine ... , 

Contiennent on ne sail quel sombre talion. 

I.~ chenes murmurnienl: Rrspecte7. le lion 1 

• 

1.6 héros pénétra dans co palais sau\ago; 

L'anlre a\'lit 00 grand air do meurtre et de r3.\'8:;0 

Qui sied à la maifOn des pUissallU, do l'effroi, 

Do l'ombro, et l'on Eentail qu'on était CllC1. un roi; 

Dei OSSllmenls à lerre indiquaient quo 10 maUre 

No sc lai36l1Îl manquor do rien ; uno renNro 

l''aite par quoique coup de lonnerN) AU 1,Infond 

L·éclairai t ; une brume oil la lueur se rond, 

Qui semblo nurore 11. l'aigle et nuit Il la chouette, 

C'e:,l touto la clarté qu'un conquérant souhaito; 

Du re:,tc c'était haut et fier; on comllrenllit 

Quo l'étre altier coucbait sur un lit de gt'nét 

Et n'a\'1l;1 pa3 besoin do rideaux de guipuro, 

Et qu'il bU\'3.it du sang, mais auss; Ile l'cau lmre, 

~implemont, sans valet, sans coul}O ct sans honllp, 

Lo chovalier était armé de Ilied en calI, 

I l entra, 

111 
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• 

Tout do suito il \it dans la lanièro 
Un des plus grands seignours coul'Onll~s do criniore 
Qu'on put voir, et c'était l~ bôto; ollo peusait; 
Et son rogard était profond, car nul uo sait 

Si IllS mon3tros des bois n'on sont pas les pontifes; 
Et ce lion était un mallro aux largO! grifft!8, 
Sinistro, point facile à décontenanoor. 

Le héros approcha, mai~ sans trop a\'8Q.ccr. 
Son lias ~tait sonoro, el 5.1. plume était rougo. 
Il Ile fil remuer rion dans l'augusto bouge. 
La bNo tllait Illongtle on I18S rtlne1iolls, 

Thé-éo onlranl au gouffro où sont 163 Ixions 
Et 105 Sis~-phos nus et los nols do ]' A verno, 
\' il 11 IWlU près la mèmo implacable cavorne, 

Le paladill, Il qui 10 dO\'oir disait: \'al 
Tira l'épée. Alors 10 lion soulo\-a 

501 INe doucement d'une !at:on terriblo. 

Elle c11e\'alier dit: - 5.1Iut, li bête hOrrihlel 
Tu caches dans 10.; trous de Ion snlro un enfant; 
J'Ri beau fouiller des roux ton r(lilniro étouffant, 

Jo no l'aporcois pas. Or, jo viens le reprendre. 
Nous serons bons amis si lu \'OUX me 10 rendro; 
Sinon, jo suis lioll aussi moi, lu mourras; 
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Et le père étreindra son enfant dans ses bras, 
Pendant (lU 'ici ton sang fu mera, tiède encore; 
Et C'Il$I ce que verra de:nain la blonde aurore, 

Elle lion pensif lui dit: - Je ne croij pu, 

• 

Sur quoi le cbevalier Caroucbo lit un pas, 
II randil sa grande épée, el dit: l'rends garde, sire! 
On ,'il le lion, cbœc effrayante, sourire. 
Ne faites pas sourire un lion. Le duel 
5'6 l1 gllgoa, comme il siod DuIre géanl8, cruel, 
Tel que ceu'\: qui do l' Inde ensanglantent les jungles 
L'hommo nllougea son glnivo et la b4!tc ses ongles; 
On so I)ril coqls à corps, clio rnORillt6 tkumnnt 
Sc mil ~ m3nÎer l'homme olTroyablemenl; 
L'un ~jt 10 l'aillanl ell'autte le l'OI1lCe; 
Le lion étreignit la chair sous la cuira53D, 
Et, faul'e et sous sa griffo ardente pétrissant 
Ce rer et CCI acier, il fit jaillir le sang 
nu sombre é<: rascment de touto cette l.rmure, 
Comme un cufant rougit sos doigts dllD3 une mare, 
El puis l'UII après l'autre il ôta le3 morceau'\: 
Du C3lI(1u(l cl des brassards, ct mil tl. nu le~ os, 

.o. 

lil 
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Etle grand cbel'alier n'etait plu~ qu 'une esl~ce 
Do boue et. do limon sou~ la cuirasse epaiSOf'i 
E~ le lion maDgoa 10 héros. Puis il mil 
Sa tHe sur 1o roc sinistre el s'endormit, 

" 

Alors lint un ermito, 

Il j'avança 1 erg J'anlro; 

Grnvo et tremblant, sa croix au poing, sa corde au vontrt~, 
Il entra. Le héros tout rongé giSliit lb 

Informe, et 10 lion, 50 réveillant, bâilhl. 
Le monstre ouvrit los reux, entendit une haleino, 

El , vo) ant une cordo autour d'un froc do laine, 
Un grand capuchon noir, un hommo Ih-dodan Q , 

Ache,'a do Miller, montrnnt toutes ses dents; 

Puis, auguste, et parlant commo uno porto grince, 
Il dit: -Quo veux-tu, toi? - Mon roi._ Qutl roi?-Mon prince. 
- Qui? - L'enfant. - C'e~t cela quo tu nomrne~ un roi 1 
L'ermito S11lua 10 lion. - Roi, pourquoi 

A&-tu pris t;et enfant? - l'nrce que jo m'ennuie. 

Il me tient compagnie ici lœ jours ùe 1)luio, 
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- Rend .. le-moi. - Non. Jel'ai. -Qu'en ,·eu:'(·raireen6n? 
Lo veux·lu donc manger? - Dame! si j'avais raim 1 
- Songo au père, li son deuil, li sa douleur amère. 
- Let hommes m'oDllutS la lionne, ma mère. 
- Le père Cill roi, seigneur, commo lOi. - l)as aular.t; 
S'il I)arlo, c'cst un hommo, et moi, (IUand on m'entend, 
C'ost le lion. - S'il perd co ms ... - Il {I Sll nllo. 
_ Une fille, c'est peu pour un roi. - :'1 0 ramillo 
.\ moi, c'est l'âpre roche et ln fnuve forN, 
Hll'eclair (lui parfois sur ma Ulle apparall; 
Je m'en contente. - Sois clément pour une all~. 
- La clémence n'est pas; tout est de la IrÎlIlo:i!'O. 
- Veux-lu le parada? Jo t'olrre le blanc~eins: 
Du bon Di,u. - Va-t'en, ,' ioi! imbécilo do saint 1 

I,'ormito s'on alla. 

III 

L\ t IU S!E ET L ,\ ~UIT 

Le lion wlilaire, 
l'loin do l'immense oubli qu'onllo~ mon~rcs sur terre, 
Se rendormit, 13is..~nnt l'inlègre nuit venir. 
La luno 113rut, 61 Ull sl)Cclre du menhir, 
00 l'étang un linceul , du sentier un mensongt', 
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Et dll noi r paysage inexprimable lin songo; 

El rien no bougea plU3 dans la grotto, et, pendant 

Quo le! astr<!S sacrés marchaiont \'er8 l'occident 

Et quo l'herbe abritait la taupe ella cigllle, 

L il respiration du grand lion, égale 

lit calme, rassurait les ~tes dans los bai;;, 

Tout Il coup des clameurs, des cors el des abois, 

Un do ces bnlits de meute et d'hommes et de cuirtoil, 

Qui font quo brusquemcnlles fo~1îi semblent Îvres 

Et quo la nympho écoule en tremblant dan:! son lit, 

La rumeur d'uno chas&l épouvantablo emplit 

Toute cette ombro, lac, montagno, bois, Ilrairie, 

El troubla celte va·lo el fauve rêverio. 

1.0 hallior s'emllOurpra do tous lllilsombresjoux 
D'une lueur llIê lée;' des cris orngcU'(, 

On entondait hurler 103 chicns chercheurs do proies; 

Et de! ombres couraient parmi les claires-voies. 

Cetto altièrtt rumeur d'Il\'ance triomphait. 

On oût dit une armée; et c'étaiont en effet 

Des soldaL3 en\'op!s par 10 roi, par 10 père, 

Pour déhrer 10 prince et forcer 10 repairo, 

Et raPllOrte r la peau sanglante dLl lion . 

De quel côté de l'ombre est la ~bellioll, 

Du cùté do la bêto ou du côté do l'homme' 

Dieu sOLlIIe sail; 10Ll \ est. le chiffro, il est la sommo . 

• 
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Les lIOidats naien~ fait un rCI)35 copieu'(, 

f:laieul cn bon état, armés d'arcs cl d'épieux, 

En grand nombril, et conduits par un fier capitaine. 

Quelques-uns ril\'cnaicnt d'une guerre lointaine, 

Et tOIlS étaienL dœ gens éprouvés ot vaillants. 

Le lioll entendait tOU3 œs bruits malveillant", 

Car il al'ai t rouvert. sa tragiquo paupiho; 

j\ 1 1I;~ 8ll tNo l'Mtai t paisible sur la pierre, 

El seulemont 811 queue énorme remuait, 

• 

Au dehors, tout autour du grand antre muet, 

lI urlait 10 brouhaha de la foulo indignéo; 

Comme Ull ossaim bourdon Ile autour d'une araignoo, 

Comme une ruche autour d'un ours pris au lacet, 

Toule la légion des cbasseurs frémissai t ; 

Elle s'était rangée en ordre de bataille. 

On sanÎt quo le monstre était de haute taille, 

Qu'il mangeait un héros comme un ainge une noix, 

Qu'il était plus hautain (IU'Un tigre n'W &ourneis, 

Que &on regard fdisait baisser los youx /1 l'aigle; 

AUMi lui faÎMit-on l'honneur d'un siègo 0 11 règle. 

La troupe ~ coupi de hache abattait 108 fourrés. 

[,e3 soldats avançaien~ l'un sur l'autre serrés, 

61 les archers tcndaient sur la cordo los nèchœ. 

111 
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On III silence, a6n que su r 1e5 feuilles lèches 

On enlelldl~ le pas du lion, s'il ,'ellait. 

El les chiens, qui selon le moment où l'on est 

Snent 50 taire, allaient devant (lUX, gU(lule ou\'erte, 

~r ais sans bruit. Les flambeaux danlla bruyère verte 

Rôdaient, et leur lumièro allongoo en a"ant 
Eclairai~ 00 chaos d'orbl'('g tremblant au vellt , 

C'est uinsi qu 'une chasse habile se gouverne, 

On voyait Il tm,'eI'S les branches 10 caverno, 

Sorto de masse informe au fond du bois épais, 

Iléante. mais muotte, ayant un air do paix 
Et do re\'O, et semblunt ignorer Cf't1e armée, 

D'un :'lire où le feu couve il SOI t d .. la fu mé(>, 
D'une \;l1e assiégée on entend 10 belTroi; 

Ici rien de pareil; avec un ,'ague olfroi, 

Tous oheen'aient, le IlOing sur l'urc ou sur la Jliqu ~, 

CeLto tram!uillité sombre do l'onlN (lpi{!ue; 

Les dogues clmchelaient entre eux je ne Jais quoi ; 

De l'horreur qui dans l'ombre obscure IIC tient coi, 
C'est. Illus inquiétant qu'un fracas de tem~tc, 

~ndant on était vunu pour celte ~te, 

On avançlit, les leu'\: 6xéi sur la forN, 

E~ non sans redouter ce que l'on désirait; 

t es éclaireu!'! guettaient, (llovant leur lanterne; 

On regardait le seuil béant de la caverne; 

Les a,bres frissonnaient, si lenciellx témoins; 

On marchal~ en bon ordre. on était mille au moin! ... 
Tou! à coup apparut III fllce formidable. 
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• 

On vit 10 lion. 

Toul devint inabordable 

Sur-Itl-d~aml), ct les bai!. parurent agrandi8; 
Co fut un tremblement parmi les plU3 hardis; 

Mais. filt.-ce en frémissant, do \'aillan~ archers tirent, 
Et ,ur le grand lion les lIètbos s'abaltironl, 
Un lourbillon de dards le cribla. Le lion, 
l'as plU3 (lue 8f.IUS l'orage Ossa ni Pélion 
No ,'émeuvent, fronça 80n poil, el gravo, aUillèro, 
Secoua la plupart des 1I0clu)S sur la torre; 
lYautfOil, 8ur qui ces dards se seraient enroncé3, 
Auraient cerl.ci trou\'é qu'il en restait wez, 
Ou IIC lieraient enfuis; le sang ra)lIit sa croupe; 
Mai, il Il') prit point garde, et regarda la 1toulMl; 
Et ces hommes, troubléi d'~lro en un pareil lieu, 
l)outaient 8'il était monstre ou bien ,' il était dicu. 

Les cbicn. mue1.3 cherchaicnll'abri des fers do lance. 
Alor.l le lier lion poussa, dans ce 8ilonce, 

A travers leg grands bois ct los marais dormants, 

Un do ces monstrueul el noirs rugi8$!ments 
Qui sont plu, elTrayants que tout ce lJu'on vénère, 
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Et qui foot (IU'll demi rê\'eiIM, le t.nnncrre 

Oit dans le ciel profond: QUÎ done tonne là-bas! 

Tou~ fut fini, La fuite emporte les combats 

Comme le vent la brume, et toule cetle armée, 
I)jsaoute, aux quatre coiu.s de l'horizon semée, 
S'évanouit dev8ntl'horrible grondement, 

Tous, che~, soldats, ce rut l'a lTaire d'un moment, 

Croyant (ltre en des lieux surhumains où sc forme 

On Ile sail quel courroux de la nature énorme, 
Disparurent, tremblants, rampants, perdus, caché;;, 
Et le monstre cria: - llonl3 et forOI3, sacbez 

Qu'uo lion libre est plus que mille hommes escla\'6.1 • 

• 

Los ~tes 001 le cri comme un volcan les laves; 

Et cetle éruption qui monte au firmament 

D'ordinaire suffit II leur apaisement; 
Les lions sont sereins plus que le;; dieu.'t peut.;,!lre; 

Jadis, quand l'éclâtant Olympe était le maltre, 

Les Horcule;; disaient: - Si nous étranglions 

A la fin, une fois pour toutes, les lions' 
Et los lions disaient: - Faisons grllca aux lIercules. 

l'ourtant ce lion- ci, IlIs des noirs crepuscules, 



I{~a sini&lre, oœcur, sombre; il était de ccu~ 
Qui sont à g.e calmer rétif:'! et paresseUIl, 
Et ta coll're était d'ullo cSJK!CO farouche. 
Ln Léto veut do~mir quand le 80Ieil sc couche; 
Il lUI d6plall d'aloir am.ire 3U;( chiens rampanls; 

Ce lion l'enuit d'~tre en butte au:t guel-oj>Clls; 
On ,-cnolt d'insulter la forH magnanimoj 
Il mOntll ~ur 10 mont, sc dressa sur la cime, 
Et reprit lu pafole, cl, commo le som(!ur 
JrHo ta graina au loin, prolongea sa clameur 
De raton quo 10 roi l'entendit dani III villo : 

- 1I0i/11i m'as atta(lué d'une manière dlel 

Je n'ni point jusqu'ici fait mal à ton garçon; 
,lIai:!, roi, je t'avertis, par-de:!Sus l'horizon. 
Quo j'ontrerai domain dans ta ville Il l'nuroro, 
Quo}o t'apportorai l'onfant vivant oncore, 
Quej'invito 11 me ,-oir entN!r tous tt's ,-alets, 

I~t (IUO je mangerai 101 fils dans 1011 Ilabis. 

ta Duil pas.;a, lai,;sanlle~ ru~au-'C fuir sous l'herbe 
Et la nUlle errer au fond du ticl sUIK!rlM'. 

1,.0 hmdelllain on l'it dan~ la ville ceci: 

L'auroro; 10 désert; des gens criant merci, 
Fuyant, faces d'lllTroi bien vite dbllaru('~; 
Et 10 'lbiC lion qui marchait c!aD~ lo~ rur~, 

" 

'" 
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Le bl~me peuple était dans les cal'es (lpars. 

A Iluoi bon résister? Pas un homme aux rt.:mllarts; 
Los portes dela ville étaient grandes ourertCi. 

Ces bêles li demi dh'inœ son~ eourert~ 
D'une wlle 4Hlu\'antc el d'un doute si noir, 
Leur anlre lm un si morne et 6i puissant manoir, 
Qu' il est décidémenlprcs1lue Impie ct peu sage, 

Quand il leur plall d'errer, d'~tre sur leur pa3S3ge. 
Vors le palais chargé d'un dOma d'or massir, 
t e lion !l Ilas lents s'acheminait pensir, 
Ilncor tout hérissé dC$ flèches dédaign~s; 

Une écorce do chêne a dos coups de coguées, 

Mais l'arbre n'en meurt pas; et, sans loir un arcber, 
Grave, il continuait d'aller ct de marcher; 

I~t le peuple tremblait, laissant la bNe seule. 
I.e lion avaoeait, tranquille, et dans sa guoule 
Effroyable il naill'enranL é,'anouï. 

Un I>otit prince est-il un petit homme? Oui. 
Et la sainto pilié j)leurait dans tes ténÔbrru. 
Le doux captir, ]h'ide entre CC~ CI"OC3 runèbrC3, 
f:tait des deu:>. cOI&; de la gueule pendant, 
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!'oile, mai3 n'avait pas encore un coup de dent; 

Et, coite proie étant un bâillen dans sa bouche, 

Lu lion no pouvait rugir, ennui farouche 

l'our un monstre, et son calmo était très furieux; 

Son silenco augmentait la namme do.ses yeux; 

Aucun fU'C oe brillait dans aucuno embrasuro; 

l'euH~tro craignait-on qu'uno flècho peu sill'\l, 

Tremblante, mallancêo au monslro triomphont, 
Ne manquât le lion et ne tuât l'cnfant . 

• 

Commo ill'a,'ait promis par-dossus la mOnlagne, 

Le monstro, mé()risant la ville comme un bagno, 

Alla droit ou palais, las de voir tout trembler, 

Es(lêrant trouver là quelqu'un Il qui parlcl'. 

La porte ouvcrW, ainsi qu'au ,'cot le jonc fri..sdonnc, 

Vacillait. Il cntro dans le palai3. l'orsonne. 

Tout en pleurant son fils, le roi s'était enlui 

Et caché commo tous, voulant vivro al1j8i lui, 

S'o"timant au bonhour des peuples nêceS&lire. 

Une Mte féroce est un Otro sincèro 

Et n'aime point la peur; le lion 50 sentit 

lIonteux d'étre si gralld, l'homme étant si petil; 
Il so dit, dans la nuit qu'un lion li J>Our Arno: 

'" 
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- C'e"t bien, je mangerai le !lb!. Que1lwro inf.lme!_ 

Terriblo, allrès la cour I)Tenant 10 corridor, 

Il liC mit à rôder SOU5 le:;; haul.i I)lafond.i d'or; 

Il \-ille tronc, eL rien dedans; dC.i chambrl'S \'ertes, 

J uunc~, rouges, aux seuil3 vides, toutes dc.ocrt.cs; 

Le mOIl~lre allait do ~ullo en salle, l'a~ il pU5, 
AfTrt'ux, cherchant Uil lieu commode 11 son ropas; 
Il avait faim. Soudain l'orrraylmt marcheur fauve 

:.;'arnlta. 

• 

Près du parc en neUf, dan5 ulle alc~h'e, 

Uu I)uulre être, oublie dan3 la fuite, bercé 

l'ar l'immenso bumble rève 1I1'enfanco \'crsé, 

Inondé de soleil il travers la charmille, 

Sc révcillait. C"'tait une petite fille; 

L'autre enfant du roi. Seule et nue, clle chanlait. 

Cur l'enfant chante m~me alOri (lue to..!! sc tait. 

Une ineffable \'Oi'l:, plUJi tendre qu'une I~ re, 

Une petite bouche avec un grand sourire, 

Un ange dans un las do joujoux, un berceau, 

Crècho pour UII J6su.i ou nid Il.our un oisoou. 

I)cu5 profond .. yCU5 bleus, Illeins de clarl!!S Înconnue3-, 

Col nu, Ilièds lIU5, bras IlllS, veulre nu, jambes nue5, 
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(no bra;;,;iêrc blanche allan~ jusqu'au nombril , 

Un aJllre dans l'azur, un rayon en al'ril, 

(,;n I)'!! du cicl daignant sur cette terre éclore, 

Tello était cette enfant plus douce que l'aurore; 

Et le lion l'cnoit d'aperœ"oir C('la. 

Il entra Jans la chambre et le plancher trembla. 

Par-dessus le;; jou!:!!;; qui cou\'Taien~ uno tahlt', 

Le lioD avança sa t~!1' épou\'antable, 

Sombro en sa majl'slé do monstre ct d'empereur, 

E~ sa proie en ~ gueule augmentait son horr<'ur. 

l.'enfanl lo vit, l'enfant cria: _ Frère! mon fri'rel 

Ah! mon frèrel - et drbout, roso dans ln lumière 

Qui la dil' inisait et qui la réchaulT~il, 

Itegarda ce géant des bois, dont l'œil eût {ait 

lleculer les Typhons et fuir ICl! IJrianJl'S. 

Qui sait co (lui 50 pas.,;e en ces tétC'S sacl'êes' 

Elle se dressa droilc au bord du lit étroi t, 

Et men3('a le monstre avec son petit doigt. 

Alors, près du berceau do soie et de dl'ntelb, 

LI' grand lion posa son frère dm'pnt elle, 

Commo eût fait une mère en abai:osanl Il'!! bras, 

Et lui dit: - Le ,'oieL Lai ne te [kilo ]133! 

'" 

• 



• 
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A DES AMES ENVOLÉES 

, 



• 



Ces âmes <JuQ tu rappolles, 
Mon cœur, no ro\'icnnont lias. 

j'oUNjuoi donc s'obstine:lt-elles, 

IlélaJ! à re~ler là-bas! 

Dans les SI)bères éclatalJtei, 
Haos l'azur el le;; ra}ons, 

Sont-elles donc plUj conlente;; 

Qu'avec nou;; qui les aimions! 

Nou~ avions sou;; les tonnelks 

t;ne maison prl!s Saint-Leu. 
Il. 
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Comme les [leurs élaiont bellesl 
Comme le ciel était bleu 1 

Parmi les feuilles lombé~, 

Nous courions au oois ,'ermeil; 
N'ous cberchions des scarabOOs 
Sur les vieux murs au soleil; 

On riait de ce bon rire 
Qu'f:deu jadis entendit , 

Ayant toujours il sc dire 
Ce (IU'On s'était déjà dit; 

Jo contais la ~Ièro l'Oie; 
011 /lIait heureux, Diou sail! 
On pouS3ail dos cris do joie 
l'our un oiseau qui psssuit. 

• 
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LAUS PUER 





LES ENFANTS GArÉS 

En me voyanl si peu redoutable aux enfants, 
Et si rhour d(l\'anl ICi marmot,; trioml)hauls, 
I.cs bommes sérieux Croncenllcurs sourcilJ mornes; 
t.:n grand-~rc écbappé l)bSanllOutes le;; bornes, 
C'est moi. Trbte, iunui dans la paternité, 
Jo DO suis rien qu'un bon \'ieux sourire entèt~. 
Ces chers potits 1 Je suis grand-phe sans mesure; 
Jo suis l"ancèlro aimant ces nains (jUO l'aube a1.ure, 
Et rogardant llarfoÎS la lune 31\)(,: ennui, 
Et la voulant l)(lur eux, el mêmo un peu pour lui; 



t 9 l L'A IH D'F;TRP. GnA:oiD· I'E n F.. 

J'as raisonnable enlln. C'll5l terrible. Je règne 

~I al, et je ne "eu): pM quo mon peuple me craigne; 

Or, mon l)Cuple, c'~l Jeanne et George; el moi, barbon, 
Aïeul sans frein , ayant cette rage, Nro bon, 

Je lour fllis enjamber leut Di! les lois, el j'ose 

l'ousser aux attentats leur république rose; 

La I)Opu]arité malsaine 1lI0 séd uit; 

Certe, 011 passe au \,jeillard, qu'attond la froide nuit , 

Son amour pour la gràcc et le rire Cl l'aurore; 

Maig des pOlil3, qui n'ont pas Cail do crimo encore, 

Jo \'OUS dellland~ un peu si 10 grand-~re doit 

tlrO anarchiquo au point do leur montrer du doigt, 

Comme l)(Iu\'anl dans l'ombre a\'oir des aventures, 

L'augustll armoire où sont les 1)O's do confitures! 

Oui, j'ai pour OUI, parCois, - méIl3gt'ort'S, pleurez! _ 

Consommé 10 viol de ces vases s,1crés. 
Jo sui:! affrcux. Pour cu>; je grimpo sur des chaÎit!s! 

Si jo vois dans un coin une a,;siette do fraises 

Iléscn 'éo au de>sert do nous autres, jo dis: 

- 0 chers pelit.s oiseaul goulus du llaradis, 

C'e:.t. à ,'ousl \'o~eZ-\·0U5. en bu, sous la ren~lrc, 

Ces onlanl! pauvres, l'un ,oient à peine de nall"" 

Ils ont faim. Failcs-It'lI monter, el l~rtagcl. -

Jetons 10 masquo. Eh bion! jo tiens pour préjugés, 

Oui, je liens l)Our erreurs stupides les maximes 

Qui veulent i1lterdiro au.>; grands aigles les cimes, 

L'amour BUI !lCins d'albât re et la joie au>: ourlllltS. 
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Jo ,'OUS trouve cnnuyew:, Il§SOmmanLS, étouffonts, 
Je ris quand nous cnnons noire colère d'hommo 

l'our empêcher l'enfant do ~ui)illir uno I)()mme, 
El quand nous pennellons un faulI: serment aUll: rois. 
Défends moios tes pommiers ot défends mieux te~ droits, 
l'arsan. Quand l'opprobro est une mer qui monte; 
Quand jo vois le bourgeois vOlOr oui poUL' SJ honto j 

Quand Scapin œl th'êquo el Basile Uafl((uicr ; 
Quolld , aiLlSi qu'eD remuo un Ilion sur "échitluier, 
(;0 avonturier (>056 un forfait sur la ,"'r,IIl OO, 

Et 10 joue, imp:wîble et sombre, ~m~c la chance 
D'être fortat s'il perd cl s'il gOboO empereur; 
Quand on 10 laisse faire, et tlU'on \oit sans fureur 
Itégncr la trahison abrutio cn orgio, 
Alors dans lcs berceaux moi jo mo rMugie, 
Jo ffi'cnfuis dans la doucc aurore, ct j'aimo mieux 
Cot essaim d'innoconts, IJOtits démons juyeu>:: 
Faisallt toul ro.qui peut leur (l8S:ICr I~r la ~t{' , 

Quo 10 foulo acceptant le crime Cil ph:ioc fèlo 
Et lout co bas-cmpire infâmo dans I>aris i 
Et les enfants gâté;; quo les jlèrc3 ()Gurris • 

• 
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LE SYLLABU S 

l'out cn mangeant d'uo ai r effaré vos orange~ , 

VOUi Sl!mblcz aujourd'hui, mes tremblants !)CliIS angc,;, 
lie redouter u n l>C u ; 

l'ourquoi? C'CSI ma bonlé qu'i l fuulloujours attendre, 

Jeanne, C~ c'est 10 do\'oi r de j'aïeul d'être tendre 

El du ciel d'itro bleu. 

l\'ayoz pas pClJr. C'est vrai, j'ai J'air r~clJé, je grondo, 
Non CQnlre \OUS. Hélas, cnfants, dans co vil monde, 

Lo pretre hail ct ment; 

• 
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El, voyez-I-ous, j'enlends jusqu'en nos ,'erts a:;iles 
Un sornbre·brouhaha do clK):;C1I imbéciles 

Qui passe en co moment, 

' 01 

Les l)r~ lreS fo nl do l'ombre, Ah! jo leux m'y soustraire, 
La plai ne resplondit; vions, Jeanne, al"OC ton fr~ro, 

Viens, George, lll'{lC III sœur ; 
Un rayon SOi t du lac, l'aube est dans la chaumil!rc; 
Ce (lui monte de tout ,'ors Dieu, c'esl la lumicro; 

Et d'eux, c'e:.t la noirceur, 

J'aimo uno 1)Clite.sse el je déte:.te l'au Ire ; 
Je hais leur bégaiement et j'adore le IOtro; 

Enfant.s, quand l'OUS parlez, 

Jo me l)Cnche, écoutant ce (lue dill'âme pure, 
m je crois entrevoi r une \'agua ouvarture 

I)cs gra llds ciaux étoiles, 

car vous étiez hier, li doux I)adeurs étranges, 

Les interlocuteurs des btres et des anges; 
E II I"OU3 rien u'e:.t mauvais; 

Vous m'31)portez, 11 moi sur qui gronde la nue, 
On no sait quel rayon de l'aurore incollnuo; 

r ous en ,"enez, j'y vais" 

Ce (lue vous dites sort du fi rmament ausl~re; 

Quel([uo cho,;e do plus que l'hoUime Cl quo la terre 
E-l dans "OS jeunes yeux; 



El \'otN} voix oil rien n'insulte, ou ricn no blâme, 
Où rien ne mord, s'ajoute au \'btll tlpithalame 

Des boii mystérizux, 

Ce doux balbutieml'n~ me plalt je le j)rif'ère ; 
Car j'y sens l'idéal i j'ai l'air de Ile rien faira 

Dans los fauves forets, 
El llOurtant Dieu sail bien queloulle jour j'ôwule 
L'eau lomber d'un plafond de rochers goulle à goulle 

Au fond dIS antrm frais, 

Ce qu'on appelle rr.ort Cl ce qu'on nomme ,' ie 
l'arlela memelangue à l'âme inllS€ouvie; 

En bu I)OU5 ëtoufrOflS; 

M3is rover, c'csl plauer dang les apoLhOOscs, 
C'est comprondre; cl les nids disonl le! m!'!mcs choses 

Quo 1{'5 tombeaux profonds, 

Les pN!lres \'ont criant: A natMme 1 anathi'mel 
Mai~ la nature dit de toutll5llarls: Jo t'aimel 

Yen~, enfanl3; le jour 
I::sl. llartout, el partout on l'oil la joie éclore; 
El l'infini n'~ pas plus d'81ur el d'aurore 

Que l'âme n'a d'amour, 

J'ai failla groS50 \'Qix contre cos noirs pygmées; 
l'lIais ne me enlignez pas i les neurs sont (unbaumé{'5, 
• Les bois sont Iriorupha.llLs; 
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I.e printemps est la féle immenso, e~ nous en sommos ; 
\'cnez, j'ai que!llueCoi3 Cait peur aux peti\.s bommos, 

Non aUI petits enfantA. 

• 

• 
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ENVEL OPPE D'UNE PIÈCE DE ,\l ON~A IK 

;\Ics ami~, qui veut do la joie! 

~I oi, toi, \'00". Eh bien, donnons tous. 
OonnOIl3 aux ])aunes 11 genou'( ; 

1.0 soir, do peur Ilu'on no nous ,'oie. 

Lo pauvre, en pleurs sur 10 chemin, 

Nu sur son grabat misüablc, 

Affamé, tremblant, incuraLIIl, 
ESll'es..."<lyeuf du cœur humain . 

• 
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Qui le rt'pOu:sse cn est plus morne; 
Qui l'a;;,;iste s'cn va content. 
ee "icux homme bumble et grelottant, 
Cc spcctre du coin de la borne, 

Cct infirmo aux pai 3Iourdi~, , 
l'eut raire, en !\Otro âme troubléo, 
Descendre la joie etoildo 
Des prorondeurs du paradis. 

f:les-\'o~ sombres? Olli, '-OUi l'êles; 
Eh bien, donnez; donnu encor. 
n iche, cn échange d'un peu d'or 
Ou d'un llcU d'argentqno lu jetlc;!, 

Indifferent, parfois moquour, 
.\ l'indigent dans su chaumière, 
lJieu le donue de la lumière 
Dont lu peux te remplir le cœur! 

\'oi~ , pour ton sequin, blanc ou jaune, 
\'il ,;ou que tu crois précieux, 
Dien t'offre uno étoile des cieux 
Dan3 la main tonduo il l'aumone, 

• 

:!U l 
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A PI\ OPOS DK LA LOI 

DITE LUI&IITÊ OK L' K~SI!I(lNIUII!NT 

l'r~tres, VOUS complotez de nOII.~ ~au\' er, à l'aide 

Oeil ténèbres, qui SOIl~ cn elfet le remède 

Contre l'astre el le jour ; 
Vous failes l'homme libre au moyen d'uno chaine; 
Vou::! a\'I"Z d6couvcrl cette \'orIU, la haino, 

Le cr ime étant l'amour. 

VOU3 êtes l ' innombr~lJle attaquant 10 sublimo; 

I. 'esprit humain, colosse, a pour Iéto la cime 

Ocs haute:! véri tés ; 
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Fatalemf'nl ce front qui se dresse dans l'ombro 

Attire k sa clarté le fourmillemcnlsombro 

nes dogmes irrité.s, 

I~n vain 10 grand lion rugil, gronde, oxlel'Jlline; 

L'insecto vil s'acharne; Cl toujours la vermine 

f it tout ce qu'clio puli 

Nous méj)firons l'immonde e~s;lim qui teUL'billollne; 

Nous vous laissons bruire, et conlro ijab~' lono 

Insurger LiIIil)U!. 

l'a3 plU3 qu'on ne ,'errai t SOU3 l'assaut des c101lOftes 

Et l'effort des cirons toml>cr Thèbo aux cent poll,es 

Et Ninive aux cent tOUnl, 

l'ru! plus qu'on ne verrait SC dissi j)Or 10 Pinde, 

Ou l'OlymflO, ou l'immonse II irnulu)'o do l' Indo 

Sous un vol do vaulours, 

On no verra crouler ,;oUi:! ' 'os batternen~ d'aile3 

Yoltaire et Diderot, ces ferme3 citadellC:i, 

l'ialon qu'lIorace aimait, 

203 

El ce vieux Dante ou\'ert, au fond des cieux (IU'il dore, 

Sur le noir pa, commo uno IlOrte d'auroro 

Sur un sombre SOlllmet, 

Cc rocher, ce granit, ce mont, la p)'ramide, 

1>clJOul dans l'ouragan sur 10 sable numido, 

Uanté l'ar les cspri~, 



• 
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S"j)C!'toit-il CJu'll (l .. t, lui l'''pre hiérogl!phe, 
Insulté par la fieulo ou r3}'é par la SrilY'!' 

De la chau\'e-$Ouri~? 

Non, l'a\'l!llir ne peu~ mourir de \'~ rnor~ure'. 
J ,(>~ l!èch<'S du malin SOllt dil'ines ct st1resj 

Nous vaincrons, /LOIIS voyons t 
I;rrours, 10 1 rai vou.> tuo; à nuit, 10 jour te \ ise; 
Iii nous ne craignons fW que jarn!rii l'aube qlUi,o 

Son carquoi8 de ra! ons. 

l)onc, ~orel dédaignés $Ons la votito éternelle, 
I. 'idéaln'aura l'as moins d'aube on III prnnC'lIC' 

l'arec (1110 lOU!! lirroz, 
I.a réalité ril Cl pardonne IIU rn('ll.~ngo. 

Quant il moi , je serai satisrail, moi (lui bOngC' 
I)onlnl le;; cieux sacr~, 

'fant CJue Jeanno sera mon guide sur III letre, 
Tant CJuo D.eu permeUr. quo j'aie, il Jlur 1Il)·:.lèl"l." 

En Illon âpre chemin, 
CCii deux bonheurl où tiont loul l'idé.11 JlOaSiblc, 

Oans J'âme un ~tre immense, et ualh ma mllin pai-iblc 
t.:no petito main . 



y 

LES EHHT.S PAUVRES 

l'renez l:;urde à co petit ~tn:; 
Il CM bicn grand, il contient Dieu. 
l. e~ enfants sont, avant do nallre, 
De:! lumirres dalti 10 cicl bleu. 

Oieu nous los offre on sa larg~; 
Il~ ,-iennent; Diou 1l0U§ cn fait don; 
Dans leur riro il mot sa sag~ 

Et dUlls leur baiser son pardon. 

Leur douco clorté nous ameure. 
Ilél33, le bonheur c"t leur droit. 

" 



200 L ' ART D ' '::TRt: GRAND-I''::II'':. 

S'ib onl faim, le paradis pleure, 
El le ciel tremble s'ils ont froid. 

La mi~ère de l'inneconC8 
Accuse l'hommo vicieux. 
L'hommo tieoll'ango on sa IluÎssance. 
Oh! quel tonnerrQ au fond des cieux, 

Quand Dieu, cherchant Cei êtres f!tlcs 
Que dans l'ombre cil nous sommeillons 
Il nous envoie D,'ee des liles, 
Les retrouve a\'ee dœ haillons 1 



VI 

AUX CHAMPS 

JI.' me penche attendri sur les bois elles eau_'(, 

n~\'eur, grand-pere aU5S:Î des Dcurs el des oi&Caux; 
J'ai la pitié sacrée ct. profonde dos choses; 

J 'cmpôelwles enfants de maltraiter los ~ es; 

Je dis: t'I" effarcz point la plante 01 ,'an imal ; 

Riez SIlns faire peur, jouez sansfairo mal. 

Jeanne el Goorgos, fronts purs, prunelles tlblouies, 
llayonnent au milieu dos Doun épanouies; 

J'erro, SIlns le troubler, dans tout ce paradis ; 

Je los entends chanter, je songe, et je me ùis 
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Qu'il" ~nt inattentifs, dans lelJrs cha rmanl3lapagc;;, 

I\ U bruil sombre que font en iIO lournanllc;; pages 
11\1 mysl(lrieult \ivre où le sort cllt &:rit., 

I\t qu'il~ sonlloin du prNro Cl prh de J&us- Christ. 



• 

VII 

ENCOllE L'1l1!lACULÉE CONCE PTION 

ALLendez. Jo regdl'Cle une petite Jill,:. 

Je nO la couDais pasi mais cela chante CL brillo; 
C'e,,;t du rire, du ciel, du jour, do la beauté, 
li~ je 00 puis pa:>SCr froidement à côté. 
Ellc n'a l'as trois ans. C'est l'aube (IU'On rencontre. 
l'cut~lro olle dOHait cacher co qu'o'lo montre, 

l lai.s ello n'en saiL fien, et d'aillouu c'est charmant 

Gela, certes, ressemble au divin firmamen t 
l' lus (lM la face augusto et jaune (l'un év!!que. 
Le babil des marmot;; est ma bibliothèque, 

I ~. 



J'ouHe chacun des mots qu'ils diSC'IlI, comme on l,rend 

Un lil're, et j'~' découvre un scns profond e~ grand, 
Sél'ère quelquefois. Donc j'écoule cct ange; 

E~ cc gazouillomen~ me rassure, me l'cnge, 

M'aide 11 rire du mal qu'on l'cul me faire, 6teint 

!\la coll!re, e~ l' rai ment m'em~cho d'êtro atteint 

Par J'ombre du hideux sombrero do Basilo, 

ÇeUo enfant est un cœur, UDe fète, uu asile, 

El !)jeu Illel dans son sou lUe et Dieu m~lo li su l'OÎl 

Toutos les fleurs des champa, tous les oi,;eaux des bois; 

~I a Jeanne, qui pourrait etro sa $Olur jumelle, 

Tralnait, rété dernier, un chariOl. cemme elle, 

l'eII1Jllissait , 10 \'idai~, riait d'un riro fou, 
Courait, Tous 105 enfants ont le m~me joujou ; 

Tous les hommes aussi, C'est bien, 1'3, sois ravie, 
Et trahlll ta charretto, en auendant 13 l'io, 

Louange Il Dieu! Toujours un enfun! m'apaisa. 

Dou.x ~Iro 1 Yo)ez-mei les mains quo ça 101b a! 

Allons, remettez donc \'OS bas, mademoiselle. 

Elle est pieds nus, elle est barbouillcc, clle cst belle; 

Sa charrette cst cassée, cl, comme nous, ma foi, 

Elle se fait un char a\'cc n'importe quoi, 

Tout est char de triomphe 11 l'enfant comme 11 l'homme. 

L'en fant aussi \'eul ôtro un peu bCto do somme 

Comme nous; il 50 fouette, il s'impose une loi; 

Il tralne son hOChet, comme nous notre roi; 

Seulement l'enfant brille olt le Jlouple se l'oulre, 
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8on, voici maintenant qu'on cn amène une aUlre; 
Une d'un an, sa sœur sans doute; un grand chapeau, 
lino petHe ~to; et des yeux 1 uno l)Cau 1 
(;n sourire 1 oh! qu'ollo esLtremblante et délicatu[ 
Chef-d'œuvre, montrez-moi votro l)Ctitn palle. 
Elto allongo la piod et chante ... c'est divin. 

Quand jo songe, ct Veuillot n'a pu 10 dire un vain, 
Qu'elles ont toutes deul: la tacha originello 1 

La Chute 03tleur vrai nom. Chucune porte en cil.' 
L'affreux "cnin d'Adam (bon style PatouîllcL)j 
EIlOiI60nt, sous 10 ciel qu't\O jada souillait , 
O'horribles péchés, faits d'uno fatfln charmante ; 
La beauté qui s'ajoute à la fautl! l'augmenlo; 
Leur grâce est un remords de Illus pour 10 péchour, 
Et 10ul' mère apparalt, noire do leur IJlancheur ; 
Ces onfanls que l'aube aime ot 'luO la neur onccn:ôU, 
C'ogt la honte portant co masque, l'inuocouC6 ; 
I)al~ ces yeux purs, Trublet l'affirme cu son :!('rmon, 
8rille t'incognito sinîslre du démon ; 
C'est 10 mal, c'C$ll'enfer, cola sort des ablmesl 
Soit, Lauz-moi donner des gâteaux Il ces criUlC=>. 
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,UARI ÉE ET )lÈRE 

\'oir la JoaullQ do Jeanoe! oh! ce serait Illon rhel 

Il est dans l'ombre sainte un ciol üerge où se Iho 
l'our on ne sait quelil yeux on no sail quel soleil; 

t es Amos Il \"cuir sont là; "azur vermeil 
Les berce, et Diou les garde, en attendant la \ ie; 

Car, IlOur l'âme aux destins ignoré! asservie, 

JI est dllult horizons d'attolllC, sans combats, 
L'un Dvant, l'autre aprêil 10 passage ici-bas; 

1.0 berceau cache l'UD, la tombe cacho l'autre. 
Jl' lK!n$O à cetlo sphère incounuo 11 la nôtro, 
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Où, comme un pâlo essaim confu3émenl jO)OUX, 

Defi Ilots d'àmC3 co foule ou\'renllellr3 \'aguos yeu~; 
Puis, jo regarde Jeanne, ange que Dieu pénètre, 
Et les petits garçOns jouant sous ma fenetre, 

Touto celte gaietê de l'Age sans douleur, 
Tous cos amours dans l'œur, tous ces é lXlUX en nOUf ; 

Et je médite ; Cl Jcanno entre, SOft, court, :I])])oUe, 
Tralne son potit char, tient sa petite pelle, 
Fouille dans mes papiers, creu30 dans le gazon, 

Sauto ct j33C, ct remplit do clarté la maison; 
&ln rire est le rayon, se>; pleurs sonl 1. rosée, 
Et dans \'ingt ans d'ici je jetto ma IlCnsée, 
El de 00 qui sera je me fais le témoin, 

Comme on jette une pierre 3\'ce la frondo au loin, 

Une aurore n'est Ims faito pour ~stcr scule. 

Mon ;Ime do cetto âmo enrantine C$I l'a"icule, 

El dans son jeuoe sort mon cœur pen~ir desccnd, 

Un jour, un frais matin quelconquc, (>bJoui~nt , 

e:pou~ra ceUo aube encor pleine d'éloil!'s; 

Et quelquo âmc, 11 celte heure erranto sous 1<'$ \'oiles 
Où 1'00 sent J'avenir 00 Dioll SC l'Cpos<'r, 

l'rofitera ]lOUr nallre ici-bas d'un baiser 
Quo 110 donneront l'une 11 l'autre ces aurores. 
o lendre oiseau des bois qui dans Ion nid pérorci!, 

• 
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\'oix éparse au milieu des arbN'!S palpilants 

Qui chanle! la chanson sonore du printemps, 
o mésange, ô fau\'etle, ô tourterelle blanche, 
Sorte do re\'o ailé fuyant de branche en branche, 
Dou'\: murmure em'olll daDs les champs embaumés, 
Je t'écoute ct je suis IIIoiD de songes, Aimez, 
r ous qui vÎ\'rell Hymen 1 chaste Ilymen 1 0 natufol 
Jeanne aura de\'ant elle alors son aventure, 

1. '~lre en qui notre sort s'accroit et s'interrompt; 

Elle sera la mb'e au jeune ct grare front, 
La gardienne d'uDe aube à qui la \' ie est. due, 
~pouSll responsable et nourrice <!perdue, 

La tendre Amc sévère, et 00 sera son lour 
[)o SIl pencher, avec un inquiet amour, 

Sur le frelc berceau, céloste ct diaphane; 
Na Jeannc, 6 rêve 1 azur 1 contemlll el11 sa Jeanne; 
El1el'em~chera de pleurer, do crier, 
Et lui joindra 103 mains, clla fera Ilrier, 

Et sentira sa ,'ie 11 00 soume mNée. 
Elle roooutera pour elle une gelée, 

Le "enl, lout, rien , 0 neur fragile du ~bcrl 
El, quand 10 doux petit ange pourra marcher, 
Elle la mènera jouer aux Tuileries; 
Beaucoup d'cnfanu courront SOU8 les branchœ neuries, 
M~lant l'avril del110mme au grand avril de Oicu; 
))'outres femmes, gaiement, sous le m~mo ciel bleu, 

Seront lb comme Jeanno, heureuses, rtljouics 
Par cette 6cI03ion d'âmes épanouies; 



• 
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E~, sur cette jeunesse inclinant lour beau front, 

Toutes cos mères, sœurs devant Dieu, souriront 

nans l'éblouissement de cos ro,;cs :Sans nombro. 

Moi je no serai plus qu'un œil profond dans l'ombre. 

, 
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IX 

QlIe l'olilel-\OUS' L'enfant me tient en sa IlUisoancci 

Jo fini3 par ne plus aimcr que l'innocence i 
Tous IC3 hommes sont cuivre et 1110mb, renrance cst or. 
J'adore AS1)'ana.\: et je sourmande Hector. 

E~-tu sûr d'al'oir fait ton dovoir envers Troie' 

)Ion ciel es!. un azur, qui, par instants, foudroie, 

Uontd, fureur, c'cst là mon flux el mon reDux, 

Et jo no sui~ borné d'aucun côté, pas plu~ 

Quand ma boucho sourit <luO Jonque ma \-oix gronde; 

Je me SCns plein d'une âme élOildo elllrofondci 
." ou cœur esl sans fronli&re, et je n'ni pas J'endroit 

Où flnL"SO l'amour dos petits, et le droit 
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Des faibles, et l'appui qu'on doit aUl: misérables; 

Si c'e..t UII mal, il raut me mettre DIll: IlIcurabll!il. 

Je Ile l;ois pas qu'allant du ciel au gCllre humaill, 
Un rayoll do soleils'arrele à mi-chemin; 

La modération du \'rai m'est inconnue; 

Jo veux 10 rire franc, je you;.: l'étoilo nue. 

Je suis vieux, l'OU~ Ilassez, ot moi , triste ou content, 

J'ai 10 pDternité du siècle sur l'instant. 

Trouvez-moi Iluelquo chose, el quoi IluO cc pu isse Nre 

O'oxtrèmo, "pp31tenant à mon emploi d'ancêtre, 

Blâme au:( uns ou secours aUl autr&l, je le fais. 

Un jour, jo fus parmi les nl.inllueurs, j'étoulTais; 

Jo senlais à quel point l'ainere cgt imllitoyablej 

Je Ilrisla fuite. Un roc, une 111380 de sable 

M'accueilliront; la Mort l'i ll t mo parler. - Proscrit , 

Mc ditMlllo, salutl - El quelllu'un mo souri t, 

Quelqu'un de grand qui nhc en moi, ma cOllscienee. 

Et j'aimai les ellfallt.s, no voyantquol'cllfallec, 
o cicl mrst~rieul, qui vahll mieux que moi. 
L'cnfant, c'est do l'amour et de la bonne foi. 

LelCul Hre qui soit dans celte sombro \·jo 

Petit 01'1)(; grandeur pui;;':lu'jll'e~t sans enlio, 

C'est l'cnfant. 

C'est pourquoi j'aime ces pDs.;ercau:(. 

Il 
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Pourtant, Ce! myrmidons je les rovo héros, 

l"rance, ientend~ qu'ils soient au dovoir sai!li3sables; 

Dès quo nos fils .5Oot grands, je les scns responsables; 

J6 COMe do sourire; ct je me di! qu'il faut 

Livrer une baLaille immense à l'échafaud , 

Au trône, au sceptre, au glaivo, aux Louvres, aux repaires, 

Je suis tendre aux petits, mais rude pour les pères, 
C'est ma ' açon d'aimer lru! hommes faits; je veux 

Qu'on pense 11 la p<ltrio, empoignée aux chel'oux 

Et par les pieds Irai née autour du camp vandale; 

Lorsqu'à Rome, 11 Berlin, la hé!o féodalo 

Renah ot rouvre, affrout pour le &olei l lovant, 

Deux gueules qui d'aillours s'entremordent !lOuvent, 
Je m'indigne, Je sens, 1} suprêmo souffrance, 

La diminution tragique do la Franco, 

Ht j'accuso quiconque li la barbe au mentoD; 

Quoi r C(I grand imbécilo a l'Age de Danton 1 

Qlloi r ce drôle O5t Jocrisse ot ]lOurraill!tro lIoche! 

Alors l'aube tt meEl reux surgit comme lin reprocho, 

Tout s'éclipse, et jo!uill de la tombe onvieul, 

Morno, je ml) saul'ien! de CO qu'ont fait les l'ioul; 
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Jo songo Il l'odilo a...;;siégeant les ralai;;t:s, 
Au vaste écroulemeot qui suit les Marscillai5CS, 
Aux porlCs de la ouit, aux hydres, aux dragoos, 
,\ tout ce quo ces preux oot jeté hONl des gonlls r 
Jo les revois mêlant aux éclairs Icur bannicre, 
Je soogo ilia joyouse ct raroucho manil!ro 

21Q 

Dont ils tordaicnt l'Europe ontro leurs poings d'airain; 
Ohl ces soldats du Nil, do l'Argonnoc! du IUlin, 
Cos lutteurs, ces vengeurs, je voux qu'on les imite 1 
Jo "OIlS le di~, je suu. un aïeul .ans lilllit.e; 
Apl'èl l'aoge je "!lUS l'archange au firmament; 
~I oi grand-pere indulgent, mais anc{tro inclcment. 

AUSlii doux d'un cOté quo sé"cro de l'aut re, 
J'o.imo la gloire énormo ct jo ,'oux qu'on s'y nulro, 
Quand celLo gloire ost sainto et sauve mon IkI)S 1 
Dans les Herculanums 01 dans les 1'01ll 11é'/s 

Je no "ou.'( pas (IU'on puisse un jour compler no~ villes; 
Jo ne vois pas pourquoi les âm03 seraient ,He;;; 

Jo no ,'ois pail pourquoi l'on n'égalorait piiS 
Dans l'audace, l'oaort, 1"0001'0ir, dans 10 Irfpa,;, 
Les hommes d'Mna, d'Ulm el dœ l'rramides; 

Les \aillaold ont.-il3 donc engondré los timides' 

Non, ,'ous o.\'Ol. du sang aux ,ein<s, jeunes sen:'!1 
Nos aïeux ont été dos Mrog outrageanLd 
!)our 10 ,' ieux monde inrallle; il N'sto de la place 
Uans l'avenir ; soY0l. peuple et non pOjlulacc; 
Soyet commll eux géanlSl Jo n'ai plIS do raison.i 
l'our ,110 poill~ souhaitor Ic~ m~mC! horizons, 
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Los mêmC3 naltons en chantant délil'l'ées, 

Le m~me arrachement des fers ct c!es livrées, 

Et la m(!me grandeur sans tache et sans remords 

A nos enfants vivants qu'à 1I0S ancOtrcs morts 1 
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DEUX CHANSONS 
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, 
CHANSON DE GRAND - peRE 

Dansez, tes petites filles, 
Toules cn rond. 

En \'O'J3 \'oyanl si gcntill~ .... 
Les bois riront. 

DaIlM!Z, lù8 petites rcinCll, 
Toules en rond. 

Les amoureux sous les frtoC5 
S'embnwcronl. 

Dansez, les pehles follcs , 
Toules en rond. 

• 
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Les bouquins dans les éeolt'il 
Bourgoonneronl. 

Danse:, les petites belles, 

Toutes en rond, 

Les oiseaux avec leurs ailes 

Applaudiront. 

Dansez, les peti tes fées, 

Toutes en rond. 

DanSez, de bleuets coiffées, 

L'aurore au front. 

Dansez, les petites femmes, 
Toutes en rond. 

Les messieurs di ront aux dames 
Ce qu'ils voudront. 



Il 

CHANSON D 'ANC~TRE 

l'arions de DOS a"Ceux sous la verte feuillée, 
l'arions des pèns, fils! - 113 oot romllU lours rers, 
El ,-ai:lcu; leur armUN! est aujourd"hui rouillée. 
Comme il tombe do l'eau d'uno éponge mouillée, 

De leur Ame dans l'ombre il tombait dC3 éclai rs, 

Comme si dans la foudre on los avail trempée$. 
f rappez, écoliors, 

Avec lesé~ 
Sur les boucliers. 

13. 
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Ils craignaient le viti sombre el les pAies ménades; 

lb éLaient indign~3, ces vieux fils de " rennus, 

06 voir los rois passer fiers SOUj Ica COlonnadûS, 

Les cortéges des rois élant des promenades 

De Ilr4!lres, de soldats, do femmes aux soins nus, 

IYh)'mnûS et d'oncensoirs, et dl' tl!les coul~e:;, 

Fral)pc~, écoliers, 

Avec les éllécs 

Sur les boucliers. 

Ils ont voulu, cou\'é, créé la délivrance ; 

Ils étaient les titans, nous sommOli 10li fourmill; 

Ils savaient que la Gaule enfantera il la ,,'rance; 

Quand on a la hauteur, on a la confiance ; 

L.es montagnes, 11. qui le rayon est promis, 

Songenl, el no sont point par l'aurore trompées. 

Frappez, écoliers, 

A WlC les l-péei 

Sur les boucliers. 

Quand une ligue était par les prin~ eonslruite, 

lb grondaient, ct, pour peu que la Ch03C en va!lU 

La peine, et que leur chef leur criat: Tout de s uite! 

Ils accouraient; alors les rois prenaient la fuile 
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En hAto, el les chansons d'uo vil joueur de luth 

Ne sonL pu dans les ain plus l'ite dissipées. 
Frappez, écoliers, 

Avec les épées 

Sur les bouclien. 

LuUeurs du gouffre, ils ont découronné le crime, 
Dri3é les autels noirs, détruit les dieux briga nds; 

C'est pourquoi, moi l'ieillard, !X!Dcbé sur leur ablme, 

Je les déclare grands, car rien n'es!. plus sublime 

Que l'océan al'Ile ses profonds ouragans. 

Si 00 n'esll'homme avoe sos sombras él)()~S, 

Frappez. b',o!iCI'!l. 

A "Ile les épees 
Sur les boucliers. 

'il 

lIélnsl sur leur Dambeau. nOU3leurs fils, nous SQufll:l.mes. 

Fiers areux ! Ils di~lent au faux Ilrétro : Va-l'en ! 

Ou Mcber misérable ils éteignaiont lOi nammes, 
Et c'est par leur secours que plusieurs grandes ames, 

Mi308 injustement au bagne par Salan, 

Tu 10 sais, Dieu! se sont do l'oorer échappées. 

Frappez, écoliers, 

Avec les épées 

Sur les boucliers. 
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L6"Cl. vos fronts; \'oyel. ce pur sommet, la gloire, 

Ils etaienlllll; \'Orez celte cime, l'honneur, 

)ls élaien~ 111: ,'oyez ce haulain promontoire, 

La liberté; mourir libres rulleur ,' icLOire; 
11 raudra, car l'orgie es~ un biche bonheur, 

Se remettre 11. gral'ir ces pentes escarpées, 

Frappez, chevaliers, 

A vet les épées 
Sur ll's boucliers, 
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JEA NNE ENDORM I E 



., .. 



I I' 

L 'oisoau chante; je suis au fond des revcrics. 

Roso
t 

clio ~ là qui dort sou!lles braneh!'! fleuries, 
Dans SOli berceau tremblanl comme un nid d'alcyon, 

Douc", ]cg reux rcnn~, sans faire attention 
Au gli~meot de l'ombre ct du soleil sur clio. 
Elle est toute petit .. , clio est surnaturelle. 

o supromo beauté de l'cnfant innocenll 
~Ioi je penso, clio r(\vo j et sur son front de~lld 

Un entrelacement de visions sereines; 
Dos femmc;l de J'azur qu'on prendrait poUf des reines, 
))es angos, dcslioos ayaD! des airs benins, 
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De paUl'res bons géanti protégés par des nainl, 
D~ tl'iomllhe$ de neurs dans les bois, des trophées 
O'arbres célestel, pleins dola lueur d('$ fées, 
Un nuage où l'ooen apparalt Il demi, 
Voilà ce qui s'abat sur l'enfant endormi. 

Le bOI'(:(l111 des enfants est 10 patais des songes; 
Oieu se met à leur faire un tas de dout mensonges; 
Do Illlellr frais sourire et leur prefonde paix, 
Plus d'un dira Illus tard; Don Dieu, tu mo trompais, 

lIais 10 bon Dieu répond dans la profondeur sombre ; 
- Non, Ton re\'e I!$I. 10 ciel. Je t'en ai donné l'ombre. 
Mais co ciel , tu l'auras, Atlends l'autro oorecaui 
I.a tombe, -

Ainsi je songo, 0 printelllllS! Chante, oisoau ! 



X VIII 

QUE LES PETITS LIRONT 

QUAND ILS SERONT GRANDS 



1 

• 

• 



1 

PATRIE 

o France, lOn malheur m'indigne et m'est sacré. 

Je l'ai d it, el jamais je no me lasserai 

00 le redire, et c'o;;t le grand cri de mon Ame, 

Quiconque fait du mal ~ ma mère est inrllmo. 

lin quelquo lieu q u' il soit caché, lous 1MB 80uhaila 

1.0 menacent ; sur lerre ou là-hanl, je le hais. 

César , je 10 flétris; destin, je 10 secoue. 

Je qUC3lionno.l'ombre ct. je fouille la bouo; 



23G I: ART D'f: TIlE GRAND-l'tRE_ 

L'empl'reur, ce brigand, le basard, ce bandit, 

t \'t!illent ma colère; et ma strophe maudit 

A vcc des pleurs sanglants, avec dail cris funèbres, 

1.0 sort , ce maunis dr61e errant dans les ténèbres; 

Jo rappelle la nuit, 10 gouffre, le ciel noir, 

Et les événements farouches, au devoir. 

Jo n'admets pas qu 'i l SOil permis aux sombres C3USOS 

Qui m~lent aux droi LS vrais l'aveuglement de;; choses 

Oc fairo rebrousser chemin li la raison; 

Je dénonce un nn'ers qui ,oient par trahison; 

Quand la gloire ot l'honneur lombent dans une embûche, 

J'affi rme que c'a Dieu lui-méme qui trébuche; 

J 'intef)lelle les raiLS tortueux et raml13nUl, 

La victoire,l'hi,'ef, l'ombre etllllS guC!l-opens; 

Jo dis b. ces lW1ssants qudconques do 1'1I.blme 

Quojo les l'ois, qu'ils sont en lrain do faire un crime, 

Que nous ne sommcs point des femmes b. genou:!:, 

Quo nous réfléchissons, qu'ib prennent garde 11 nous, 

Quo ce n'est pas ainsi qu'on doit traiter la Prance, 

Et que, méme tombée au food de la souffrance, 

~Mme dans le sépulcre, elle a l'étoile au front. 

Je ,'oudmis bien savoir ce qu'ils me répondront. 

Je suis un curieux, et je gdn!!rai, certe, 

Le dostin qu'un regard sûl'ère déconeerlC, 

Car on est N!SIIOnsllble au ciel pllls <lu'on ne croit. 

Quand le progros devient boitell't , qUllnd Dieu decrolt 

En apparence, ayant s ur lui la nuit barbare, 

Quand l'homme est un !!s<luif dont Satan prend la barre, 
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Il csl certain que l'lme humaine cit au clIchot, 
El qu'on a dérangé quelque cllOiie 1I1·]lOIut. 
C'est pourquoi,Ïil demande 11. J'ombre la paNlo. 
Je IHl sui~ pas de ceux dont la fierté s't'uvOle, 
Et qui, pour a\'oir \ u régner des rumans 
Et dos gueux, cessent d'Nro Il. leur droit confianl.ii 
Jo Janl mn saudale ct jo poursuis ma route; 
Personne n'a jamais vu mon âme en t1érouLo; 
Je ne me trouble point I)Dree qu'en ~ renu ... 
Le vil destin sur nous jette un 1t000llach do Illu-i ; 
La déC.ile me fail songer 11. la victoire; 

J'ai l'obstination de l'allière mémoire ; 
N'otrolinceul toujours cul la \'ie en :;e$ Il!i:.,; 
Quand je lis Waterloo, je prononce Au&erlitz. 

Le deuil donne un peu JlIIJ3 do hauteur Il ma ~tfl; 
Mais co n'est 1),15 nsscz, jll veux Ilu'on soit honn{te 
U-haut, et je \'IlUX \'oir Cil quo les destins font 
Cliez eux, dans la ror~l du ml"tcre profond; 
Car ce qu'ili font chez l'UX, c'&I. cbez noWi qu'on le solllTro, 
Je I)rétends l'('garder fatol1l. face 10 goulTre. 

Jil Di, qllil l'ombre dOl' rendre COmpte aUI esprits. 
Jil désire $a,·oir pourquoi l'on nous a I)ria 

N'Cil ,'i lles, notre armée, et notre force utile; 

Et pour/luoÎ l'on llIoule et IIOUrquoi r on muti le 
L'immense peUlllo aim;1Il1 d'où sortent les clartés; 
Jo veux savoir 10 fond do nos calamit~; 

Voir le dedans du sort misérable, ct connoltre 
CCi reœins où IrOI) peu do lumitro pénètre ; 
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Poun luoi l'assassinat du Midi par le Nord, 
Pourquoi J'aris vivant vaincu par Berlie morl, 

Pourquoi le bagne à l'ange el 10 Irôno au S(luelelle; 
o France, je Iln!londs mettre sur la sellet!e 
La l,'1lcrro, les combats, nGd alTronts, nos malheurs, 
El jo forai vider leur pOChe ~ ces voleurs. 
Car juger le hasard , c'es~ le droi~ du prophèlo. 
J'affirme (IUO la loi morale n'est pas faite 

Pour (lu'On souIlle dessus là-bas, dans la hauleur, 
El qu'uo é\'énement pcu~ être un malraiteur. 

J'avertis l'inconnu que je perds patience; 
El c'e»!. là la grandeur de notre conscience 
Que, seule el tri,;tc, apnt pour appui le berceau, 
L'irmocencc, le droit des faibles, le r0iie3u, 
Ello est torriblo; elle a, par ce ;;cul mot: JU:itico, 
Entroo au ciol; cl, si la comète au soMice 
S'égare, clic pourrai t lui montrer son chemio; 
Elle requiert Dicu méme au nom du gcnre humaiu; 
l'.lIe ost la vérilli, blanche, p.l.l0, immortelle; 
J)as ulle force o'l'Stla force devant elle; 
Los lois qu'on no voit pas penchent do son côté; 
Oui, c'C$lllto la puiMance ot c'cst là la beauté 

De DOIre conscience, - éceule ceci, Ilrélrc, -
Qu'elle no comprend pas qu'un allonlal puisse être 

Par quelqu'uli qui serait jusle, prémédité; 
Oui, sarl.!! arlllCS, n'ayanL que cetto nudit.é, 

Le \'rai, quand un éclair lômbo mal sur la Lerre, 
Quand un dM couJls obscurs (lui sortenl du my~l"'ro 
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"'rapl)6 11 tillons, et melles peuillea en danger, 
S'il lui Illaisait d'aller là-haut l'interroger 

:\u milieu do !:ttte ombre énomlll (IU'On "énèrc, 
Tranquillo, clio ferait bégarer 10 tonnerre. 

, 
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PE RS!;V ÉnA NCE 

N'impor!.e. Allons au but, conlirmons. Lc~ cho.iCs, 
Quand 1'homme til!nlla cler, ne sont pu longtcmll$ clœes. 

l'oul~lro (Iu"clle-mème, ou\'ranl ses j);lles yeux, 

La nuit, la;;.,e du mal, ne demande pas mieu'\: 
Que de trQu\-er cclui qui s.1ura la convaincre. 
Le dc\'oir de I"obstaclo est d{l se laisser \'aiucre. 

L'obscurite nous craint Cl f(leu lo on grondant. 

lIf!gardons les penseurs de l'lige prccédent, 
Ces héros, Cl!$ géanl~ qu'une m~me âme aniluc, 
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Détacbdi! par la mort de leur (tarail sublime, 

Passer, lei! pieds poudreux eL le front étoilé; 

Saluons la sueur du relaii dételé, 

Et marchons. ~ous aussi, nous avons notre étape. 

Le pied do l'avenir sur notre pa\'t! frappe; 

En routo [ PoursuÎ\'ons [e chemin commencé; 

Augmentons l'épaisseur de l'ombro du l)uss6 ; 

Laissons derrii!re nous, et 10 plus loin possible, 

Touto l'antique llOtreur de moins en moins lisible 

D6jà le precurseur dans ces brumes b! iUa; 

Plalon \' Înljusqu'ici, Luther a monté là; 
\'oyez : do grands rarons marquent de grand:> passages; 
L'ombre ~l pleine partout du flamboiement des sages; 

r oid l'endroit profond où Pascal s'est penché, 

Criant: gouffre! Jcan-Jac(luO où je marche a marché; 

C'est là que, s'enl'olanlluÎ-m~me au" cieu", rollairo, 

50 !!Cntanl dOI'cnir sublime, a perdu terre, 

Disant; Je l'ois t ainsi qu'un 1)l'{IphCte êbloui. 

Lut tons, comme ou):; luttoll5, 10 front épanoui; 

Marchonsl un pa;; qu'on rait, c'ost 1.In champ qu'on révèle; 

I)é(lbiffrons dallii les temps ROUI'eau" la loi nou\'cllo; 

l.o cœur n'est jamais sourd,l'osprit n'esljarnais las, 

Et la routo est ou\'crto aux fiers apostolats. 

o toU3 t liroz, marchez, croyez! soyez tranquillcii, 

- Mais quoi! [0 nl.lo sourd des discordes civiles, 

Cos siècles de douleurs, de 1)leurs, d'odl'cl'IlilCs, 

lJélas 1 tous ces soulfrants, lous ccs dli8hérités, 

" 
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Toos ces proscrits, le deuil, la haino onivo~lle, 

Tout co qui dans le fond des amMs'amoncelle, 

Cela ne va-t-il pas éclater tout ~ coup? 

La colèrc est partout, la rureur HI partout; 
LCii cieux sonL noirs; ,'oyet, regardezi il éclaire! _ 

Qu'est·ce (lue la fureur ? qo'iml>orte ln colèro? 

La ,ollgeance sera surpriso do son f~uit ; 
Dieu nous trausforme; il a pour tol.cbo en notre nuit 

L'augu~te alortement de la foudre en aurore, 

Dieu prend dans ooire cœur la haine et la dévore; 

li 118 jette sur nous dC$ profondeurs du jour, 

Et 1I0US arrache tout de r âme, hors l'amour; 

Arec ce ùc<: d'acier, la conscience, il plongo 
Jusqu'II nOire penSée ct jUS{lu'!l notre songe, 

,"'ouillo nOIre poitl'ine et, quoi (Ille nous r,. ~~ions, 

JUi(IU 'au:t ,' ils intestins qu'on nommo passions; 

Il pille no~ instincts mauvais, il nOliS dépouillo 

De ce qui 1I0US tourmente CL de co qui nou:> S1)!l IIlOi 

Et, quand il nouil a fails pareil~ au ciel béni, 

1lo0îl ct purs, il s'cm'ole, et rentre Il l'infini; 

El, lorsqu'il a passé sur noUi, l'éme plo grande 

Senl (Iu'elle ne hait plus, el rend gr.\ce, et demandc ; 

Qui donc ru'a priile ains i danlliCB sorrCii de feu f 

I\t croi t que c'est un aigle, et comprend que c'est Dieu, 
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PRO GRÈS 

En avanl, grando marche humaine 1 
Peuple, change de région. 
o larve, d~wÎens phénomène ; 

o troupeau, dc\' iens légion. 

Cours, aigle, où tu ,"oi! l'aube é<: lorc. 
L'acceptation do l'aurore 

r-i"C!Jt inlerdite qu'aux hiboux. 

Dans le soleil Dieu &6 devine; 
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Le rayon a l'6me divine 
El l'Ame humaine. ses deu:\: bouts, 

Il \'ient de l'une et vole k l'autre; 
JI est pensée, étant clarté; 
En haut archange, (!n bas apOtre, 
En haut flamme, en bas liberté, 
Il crée lIorace ainsi (1110 Dante, 
Dore la r0:>6 au vent pendante, 
Et le chaos où nous l'egnon8; 
Do la même émeraude il louche 

L'humble plume de l'oiseau-mouche 

Et Upro écaillo des draGons, 

Prenez les routes lumineuses, 
Prenez les cllemins étoilés. 

Esprits semeurs, âmes glaneuses, 
Allez, allez, allez, aller.! 
Escla\'cs d'hier, lrisles hommes, 

1I0rs des bagnes, hors das sodoma, 

Marchez, soyez vaillants, montez; 
A) er. pour triomphe la gloire 
Où vous entrez, li foule noire, 

Et l'opprobre dont vous sortul 

Homme, franchis les mers, Secoue 
Dans l'écume tout le passé; 
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Allume eo étoupe .. ta proue 

Le chao\'re du gibd brbé. 
Grl\'is les montagnes. Ecrase 
Toul l~ vioux monllires danlla \'8~O; 

neseemblo aux ancienl Apollons; 

Quand l'épée esl jU5to, ello est pure; 

Va dOllc1 car l'hommo a pour parure 
Luang de l'hyrlrc 11 808 talons. 

Il . 



• 

I V 

FRATEnNITI~ 

• 

Jo r!l,'O l'équité, la \'érité profonde, 

L'amour qui vout, l'espoir qui luit, la foi qui fonde, 

Et 10 peuple éclairé plutôt quo chAtie, 

Jo rove la douceur, la bonlé, la pitié, 

El le l'asto pardon. Do lb ma solitude . 
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• 

La vieille barbario humaino a l'habitude 
De s'absoudre, et de croire, hélas, quo co qu'on veul, 
Pretro ou juge, on a droit do le fairo, el qu'on peul 
Olor sa conscience cn meltant uno robe. 
Elle prend l'équité céleste, olle y d(lrooo 
Ce qui la g~ne, y met ce qui lui lItaIt ; biffant 
Tout ce qu'on doit au faible, il la femme, à l'enfant, 
Elle change le chiffre, ello change la somme, 
El du droit selon 'Diou fail la loi selon l'homme. 
Oc là les hornmcs.-dieux, de là It's rois-soleils; 
De là sur los pavé.> tanl do ruisseaux \'crmoils; 
Do là les Laffemas, les Vouglans, les lIavilles; 
Do là l'offroi des champs et la terreur des villes, 
Les lapidations, les deuils, les cruautés, 
Et 10 front sérielU des sages insulté!! . 

• 

J~us parall; qui donc s'écrie; JI faut qu'i l meure 1 
C'ost le pr~lro. 0 douleur 1 A jamais, à demeure, 
Et quoi quo nous disions, e~ quoi quo nous songions, 
Les eum~nidO! sont dans les religions; 
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Mégère Cil. catbolique; AJeclon est c:hréticnne i 

Clotho, oonne sanglante, accompagnait l'antienne 

D'Arbuez, et ,'on entend dan' l'égli!O la ,'Dix; 

Ces baccll'lIlM du meurtre eDOOurageaien~ Lou\'oii; 

Et les monts éwient pleins du cri de cel ménadel 

Quand Bo.osuet poussait Doumer! aux dragonnades . 

• 

Ne "OUI Ogul'ct pas, si Dieu lui-m~me a«ourt, 

Que l'antique fureur de "homme reste court, 

Et rotulo devant la lumit're ttlestc, 

Au plus pur "ent d'en haut 0110 m~lo 18 pt'&le, 

Elle IOOle III rage aux (llus doux chanlA d'IIUlour, 

S'enruit avec la nuit, mail rcnlre avec lu jour. 

Le progr~ 10 plus vrai, le plus beau, la plus sago, 

Le phU! jU!te, subit son monstruoux passagtl. 
L'aube no ptut chasser l'alTreux spectre importun. 

Crom .. 'ell frappe un t)'rao, Charles; il en reste un, 

Cromwall, L'atroce meurt, l'atrOC'ité suœi"to. 

Le bon 8(\OiI, souriant Cl ah'ère exorciste, 

Attaque ce vampiro et n'eo Il pM raison. 
Comme unD sombre aïeulo habitant 1. maison, 

La barbarie a fail de nos cœuT'8 JOlI repaires, 

Et tient ICI IiIsllprt's avoir l.enu les pèr08. 
~ L'idéal un jeur nalt ilur J'ancien continent, 
• 
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Toul un peuple ébloui sc lè\'e rayonnant, 
Le quat.Qne juillet jette au \'ent 112 bastilles, 
Les ré\'olutions, 0 Liberté, tes filles, 
50 dresMlnt sur les monts el SUT les océans, 
Et gagnant la bataille énorme des géants, 
Toute la tOrTil assiste 11 la fuito inouio 
Du passé, néant, nuit, lan'e, ombro évanouie 1 
L'inepto barbarie altento 11 ce laurier, 

El perd Torquemada, mais relrouve Carrier. 

Elle se trouble peu do loute cette aurore. 

La vaste ruche bumaine, éveiliée e: !!GnGre, 
5'en\'010 dans l'azur, tra,'aille aux jours meilleurs, 
Chante, el rait tous les miels a\'cc toutes les nours ; 
La vieillo Ame du vieux Caïn, l'antiquo liai no, 
Est 1~ , ,'oit notro éden el songe 11 11.1 géhonno, 

Ne veul pas s'interrompro et no veut pas finir, 
RaLtache au vil pa=csé l'éclatant avenir, 
El remplace, s'il manque un chalnon 11 sa chaine, 
Le père Lctcllier J)llr le père DucMne; 
Do sorte que Satan peul, avce les maudits, 

Rire de notre essai manqué de paradis. 

Eh bien, moi, je dis; Nonl tu n'es l)(l!l en démence, 

'" 

.Mon cœur, pour \'ouloir l'homme indulgent, bon, immense; 
Pour crior: Sois clément 1 sois clément 1 lIOiii clémentl 
Bl parce quo ta voix n'a pas d'autre enrouement 1 .. ' 

l 
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• 

Tu n'cg pas furieux parce que tu souhaites 

l'lus d'aube au cygne et moinl do nuit pour lu chouotlOsj 

l'arec quo \u gémis sur tous les opprimcs; 

Non, ce n'est pas un fou celui qui dit: Aimcz] 

Non , ce o'est pas errer et rover que de croire 

Que l'homme 00 nalt point a\'OC uno amo noire, 

Que le bon est laleot dao!! le pire, et qu'au fond 

Peu de fautes vraiment sont de ceux qui les font, 

L'homme est au mal ce qu'es!. Il l'air 10 ooromètre; 

Il marque les dogrés du froid, sans rien omettre, 

Mais sans rien ajouter, et, s'il monto ou dcgcend, 

Hclas! [a fauto en es!. au ,'cnt, ce noir passant, 

L'homme ost 10 vain drapeau d'un sinistre Millce; 

Tout Ik)umo qui frémit , floUo, serpente, glÏf'O 

El ~, illo subit, et le pardon est dù 

A ce haillon vivant dans les cieux éperdu. 

llomme8, pardonnez-voU.1l. 0 mIlS frères , vous GlOS 

Dans le ,'cnt, dans le goutTro obscur, dans les tempéte5j 

Paroonncz+\'OUS, Les cœurs saignent, les ans sont courts; 

Alli donnez·\'ous les uns aux autres ce secours] 
Oui, mÔme quand j'ai fait la mal, quand ja trébucho 

Et tombo, l'ombre élantla cause del'embiache, 

La nuit r~lsant l'errour, l'hi\'er faisant 10 froid , 

tlro absous, pardonné, plaint, aimô, c'est mon droit, 

• 
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Un joUf , je vi~ passer une femthe inconnue. 

Celte femme fl(!mulai~ dœcendre de 1 .. nue; 

Elle avait SUf le dos des ailes, et du miel 

Sur sa boucho enlr'oul'erto, 01 dans sos yeux le ciel. 

A des voyab'Curs 13.5, à des errants sartS nombre, 

Elle monlrait du doigt une roule daus l'ombre, 

Et semblait dire: On peut 96 tromper de chemin. 

50n rogard faisait grllce à tout 10 gonre humain; 

Elle ~ tait radieuse el douce; et, derrière elle, 

l.)e;j monstres attendris \cnaient, baisant son ailc, 

Oeil lions graciés, des tigres repent.anl3, 

Nemrod sauvé, N~ron en Illeurs; ct Imr inslunts 
A forte d'41lre bonne elle paraiwil folle. 

El, tombant il. genoux, sans diTe une parole, 

Je l'adorai, croyant deviner (lui c'dt.ai t. 

Mais elle, - dO\'anl J'ange en ,'ain j'homme se tait, _ 

Vit ma pensée, Cl dit: f>'aut.-il qu 'on l'ncrtis.w? 
Tu mo crois la pitié; !lis, je suis la justice . 
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L'AME A LA PO URSU ITE DU VRAI 

Jo m'en irai dans les chm ~mbres 
IJu songe el de la vision; 
Dans la bleme cit.ê des ombf'Ci 
Je passerai comme un rayon i 
J'entendrai leurs "aguos huées, 

Jo semblerai dans 1C3 oudos 
LI' grand échcvolô do l'air; 

J':lUrai sous mcs pit.-ds le \'crLigo 

.. 



QUE LES PET ITS LJJ\ONT 233 

El dans les l'eux pltü de prodige 
Que le météore et J'éclair. 

Je rentrerai dans ma demeure, 
Dans le noir monde illimité. 
Jetant k l'ét.ornité l'houre 
E~ la t.orre k l'immensit.ô, 

Uepoussanl du pied nos misères, 
Je prendrai le vrai daos lOOi serres 
Et je me transfigurerai, 
Et l'on ne "erra pluiJ qu'k peine 
Un reile de lueur humaine 
Trembler SOUiJ mon sourcil sacré. 

Car je ne serai plus un homme; 
Jo sorai l'esprit ébloui 
A qui le sqlu1cre se nomme, 
A qui l'énigme répond: Oui. 

L'ombre aura beau se raire horrible; 
Je m'épanOl.rirai t.orrible, 
Comme ~lie à Getb!l6mani, 
Comme le vieux Thalès de Grèce, 
Dans la formidable allégresse 
00 l'a1llme et de l'in6ni. 

Jo questionnerai 10 gouffre 
Sur 10 secret universel; 
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Elle volcan, l'urne do soufre, 
J::ll'océan, l'urne de sel; 
Toul co que les profondeur! !a,'ent, 
Tout co que les tourmente3 Inent, 

'e iIOnderai tout, et j'irai 
JU9(IU'à ce que, dans le3 ténèbrll3, 

Je heurte mes ailes Cunèbres 
A quelq u'un do démesuré, 

l'arrois m'col'olant jusqu'au ralle, 
l'anoi.;> tombant de leut mon poid., 
J'entendrai crior sur ma tNa 

TOU3 les cris de l'ombre k la Coi:f, 
TOU3 l()jj noil'll oiseaux de l'ublmo, 
L'orage, la Coudre sublime, 
L'{\ I)rO aquilon séditieux, 
Tous les effrois qui, 1~ le-mèlo, 

Tourbillonnant, ballant de l'aile, 
Dans le Il récipicu des cieux. 

La nuit pâle, imm(,n50 fantôme, 
DaM l'e:i()1C8 insondable ~al'll, 
Ou haut du redoulaLle dôme, 
50 penchera de tOUles 1) .. rU; 
Jo la verrai lugubre el ,aioe, 

Tolle quo la viL A nlisthèno 
Qui demandait aux von13 : l'oulquoi? 
1'ello que la yit Épicure, 
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A vcc de" Ilia de robo ob;;cufe 

. 'IOllant dans l'ombre . utour de moi. 

- lIomme! la démence t'emporte, 

Dira le nuage irrité. 

- l'ronds-tu la nuit pour une porte? 

Murmurera l'obscurite. 

L'espace dira: - Qui t'jlgare? 

l'asscras-tu, barde, où Pindare 

El Dnid ne sont point pali>ik! 
- C'c;<t ici, crÎera la temJ>'!te. 

Qu'Uésiode a dit: Je m'arrête! 

QU'€7.écLiel a dit: As!;el? 

~I ai~ tOta les efforts des téllèbrc~ 
Sur llIun Cosor s'épui~ronl 
San~ faire Oéchir mes "crtèbres 

EI Il3HII raire pâlir mon front; 

Au sphinx, au prodige, au problème, 

J'awal'llllrai, monstre moi-meme, 

tIre pour deu:.; destins cOn:.lrull, 

Ayant, dans la uleslc spbère, 

Trop de l'bomme pour la lumierc, 

Et trop de l'ange Jlour la nuit, 
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Il 

L'ombre dit au poëte : - Imite 
Ceux que rctionl l'elY'roi divin; 

N'enfreins pas l'étrango Iim ito 

Que nul n'a violoo en vain; 

No franchis pas l'obscure gr/we 

Où la nuit, la tombe et le r~ve 

lJ~lenL leurs SQuffies inouïs, 

Où J'ablme sans fond, sat\3 borno, 
Rapporte dans sa houle énorme 
Les prophl:tes é\"anouis. 

Tous les essais que lu poux Cuire 

Sont inutiles et perdus. 

Pronds un culte; choisis; préJl:re; 

Tes vœux ne sont pas entendus; 

Jamais le mystère ne s'ouvre; 

La tranquille immensité couvre 

Celui (lui de\'anl Dieu s'enruit 

Et celui qui \·ers Dieu s'êlance 

D'une égalité de silence 
Et ù'une égalité de nuit. 

Va sur J'Olympe où Stésichore, 

Cherchant Jupiter, le trouva; 



QUE LES PET IT S I.I nONT ~!ll 

\'a Bur l'lIoreb qui fume encore 

Du passage de Jeho\'ah; 

o IIOngeur, ce sont là des cimes, 

De grands buts, des r-ourses sublimes, .• 

On en revienl désespéré, 

Honteux, au fOlld de l'ombre noire, 

D'avoir abdiqué jusqu'Il croirel 

Indigné d'avoir adoré 1 

L'Olrmpien est de la brume; 

Le Sinaïque est de la nuit, 

Nulle part. l'astre ne s'allume, 

l'iulle part l'ombre ne bleuit, 

Quo l'homme "il'o et B'en conlelltej 

Qu'il reste l'homme; qu'il ne tente 

Ni l'obscurité, ni l'éthor; 

Sa flamme 11 la fange est unio, 

L'homme es.I- pour 10 ciel un génie, 

Mais l'homme est pour la terro un \'er. 

L'homme a Dante, Shakspearo, lIomère, 

Ses arts sont uo t~ied fumanl; 

Mais prétend-il de Ba ('himèrc 

Illuminer 10 firmament l' 

C'est toujoun quchluo ancienll\) idée 

• . Do l'tlido ou do la Chaldéo 

• Que l'lige nouveau rajeunit, 

Pareo quo Lu luis dans la sphère. 
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Esprit humain, crois-tn dOllo faire 
De la flamme jllytu'au ulni th! 

Aprèil Socrate ct le Portiquo, 
Sans t'cn douler, tu meu le feu 
A la m~me chimèro antiquo 
I)ollll'lnde ou lierne ont fait un dieu ; 
Comme cct F'.. .. on de la fablo , 
Tu retrempes dans l'inelTilble, 
Dans l'absolu , dans l'inllni, 
Quelque Ammon d'tgrpte ou do Grèrl', 
Co qu'nllnt toi maudit Lucrèce, 
Co qu'avant toi Job a béni, 

Tu prends quelque être imaginaire, 
\' iou:t songe de l'humanité, 
Et tu lui donnes 10 tonnerre, 
L'auréole, l'étornité. 
Tu le fais, lu le renouvellcs; 
Puis, tremblant, tu to 10 réfèlcs, 
Et tu frémis en le créant; 
Et, lui prttant \-io, lbondancc, 
Sagesse, bonté, providence, 
Tu te chautres 11 ce néantl 

Sous quoique mr1he qu'il s'enferme, 
Songeur, il n'est point de Uaa\ 
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Qui ne contienne en lui le germe 

D'un éblouissant idéal; 

De même qu'il n'est pas d'épine, 

Pas d'arbre morl dans la ruine, 

Pas d'impur chardon dans l'égout, 
Qui, si l'étincelle le toucha, 

Ne pui@sc, dans l'litre farou che, 

Faire une aUr()l'e tout Il coup 1 

Vois dans les foréts la broussaille, 

Cultur8 abjecle du has;'lrd; 

Déguenillêe, elle tressaille 

Au glissement froid du lézard, 

Jette un charbon, ce hou," 8Ordido 

Va s'épanouir plus splendide 

Quo la tunique d'or des rois; 

L'éclair sort de la roncc inUrno; 

Toutes les pourpres de la flamme 

Dormenl dans cc haillon d<'S bob, 

Comme un enfant qui s'émerveille 

De tirtr, ),lraw:"!'S son jeu, 

Cne splendeur gaie el vermeille 

Du vil sarment qu'il jette au reu, 

Tu concentrtS taule la flamme 

De ce que peut rever ton Ame 

Sur 10 premier venu des dîeu~, 

Puis tu t'étonnes, ô pou53i~re, 



• 

260 L ' ART D'tTRE: GRAND.HRB. 

De "oir sortir une lumière 

De cet IrmeDSul monstrueux. 

A la vague étinœlle ob5curo 

Q8e tu tires d'un Dieu pervers, 

Tu crois raviver la nature, 

Tu crois réchauffer l'II l1 i,'el"$; 

o nain, ton orgueil 8'imagi~., 

A,'oir re!rou\'é l'origine, 

Quo tous yont s'aimer dt5sormais, 

Qu'on l'a l'ai ocre les nuits immondes, 

Et lu dis: La lueur des mOlldes 

l'a nambo~'er sur Ils sommetsl 

Tu crois ,'oir une aube agrandie 
S'élargir sous le fir mament 

Paree que ton rove illcelldie 

Un Dieu qui rayonne un momont. 

Non. TOUL est froid. L'horreur t'enlace 

Tout es! l'affreux temple de glace, 

t lome li Delphes, sombre li BéUlel. 
Tu fais il. peine, esprit fri,"ole, 

En l>rûlant le bois de l' idole, 
Tiédir la pierre de l'autel. 
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II I 

Je laissa ceg paroles sombra.! 
l'asscr sur moi SaRS m'I!mou\'oir 
Commo on lai.sse dans les dtlcombres 
FrÏ$onncr les branches 10 loir; 
J' irai, moi 10 curieux triste; 
J'ai la volooté qui persiMe; 
L'énigme traUre a beau groodm-; 

Jo serai, daos les brumcs louches, 
Dans les crl!pu5Cules farouches, 
La face qui vienl regarder, 

Vie el morll Ô gouffre 1 Est-ce un Iliège 
La ncur qui s'oul'te ct se notrit, 
L'atomo qui 80 désagrége, 
Lc Dl!ant qui se rtpt!tril? 
Quoil rien no marchol rien n'lI'ancel 
l'as de moi! l'as de survivance 1 
Pas de lien 1 Pasd'a\ooirl 
C'est pour rien, ô lombes OU\'Crteà. 
Qu'on entend rers les découl"(!rlO:l 
Les chevaux du r\II'e hennirl 

Bst,.(:o que la nature enrenne, 

Pour dIS ayorlCmeots bâtard!, 

". 

• 
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L'élément, l"atome, le germe, 
Dans le cercle des avalal"8? 

Que seraiL donc te monde immense, • 

S'il n'avait pas la conscience 

l'our lumière et pour attribut" 
tpou\'antablo échelle noire 

De renaissances sans mémoire 
Dans uncaSCCDsion sans butl 

La larve du speclro §uivie, 

Ce serail tout r Quoi done! il sort, 
J'aurais un do\'oir dall3 la vie 

Sans avoir un droit dans la mOrll 
Depuis la pierre jusqu 'lIl'ango, 

QU'e5l·ce alOri que co l'ain mélange 
D'êtres dans l'obscur tourbillon? 

L'aube est-ello sincl:re ou fousse' 
Naltre, est-ce yiue l' En (IUoi la fosso 
Diffèro-l-ello du sillon' 

- Mange le pain, je mange l'homme, 
Oil Tibère. A-t- il donc raison' 

Satan ta femme, Ève la pommo, 
Est-ce donc la même moisson' 
Nemrod BOUme commo la bisei 
Gengis le sabre au poing, CambY80 

• 
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,\ voo un not d'hommes démona, 

Tue, extermine, écrase, opprime, 
i':t ne commel pM plus de crime 
Qu'un roc roulant du haut dog montsl 

Oh non 1 la vio au noir registro, 
Parmi le genre humain troublO, 
r asse, inexplicable ol sinistre, 

Ai nsi qu'un espion "oiI6; 
Grands el petits, les fous, les sages, 
S'en vonl, nommés dans los messagM 
Qu'elle jeUe au ciel triste ou bleu; 

~l aJheur aux méchants! l' t la tombe 
EsL la bouche de bronze où tombo 
Tout ce qu'ello dénonoo 11 Diou. 

- Mai8 ce Dieu m~me, jo le nie; 
Car il aurait, il nin croyant, 
Créé la propre calomnie 
En créant ce monde effrayant. 
Ainsi parle, calme et fu nèbre, 
Le douto appuyé sur l'algèbre; 

Et moi qui sens frémir mes os, 
Allant des langes au't suaif'CII, 
Je l'(!garde les ossuairo8 

Et je regarde les berceaux. 

• 
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tlort et ,-iel énigmes 8ustèrœ! 

Dessous est la réalité, 

C'est là que les Kant!, les " oltaires, 

Les Euclidcs ont hési~, 

Eh bien! j'irai, moi (lui contemple, 

Jusqu'à ce que perçant 10 temple 

EL 10 dogme, ce doublo mur, 

Al on esprit découvre et dévoile 

Derrière Jupiter l'étoile, 

Derrière Jeho\3h l'azur! 

Car il faut qu'enlln on rencontre 

L'indestructible ,'érilé, 

Et qu 'un front de splendeur sc DIantre 

Sous oos masques d'obscurité; 

La nuit Ulche, on sa noire cOl' io, 
D'étoulTer 10 germe do ,' io, 

De toUt.e-puiss8nce el do jour, 

Afai~ moiJ le croyant de l'aurore, 

Je forceni loien Dieu d'éclore 

A {orte de joie et d'amour l 

Est.-ce que vous t:royez que l'ombre 

A quelque cbose 11. refuser 

Au dompteur du temps ct du nom bre, 

A celui qui veul tout oser, 

Au poi!le qu'emperle l'âme, 

Qui combat dans leur culte iofàme 



Q UE LES PE TI TS LIlIONT 

Les parons comme los hébreux, 

Et qui, la téle la première, 
Plonge, éperdu, dans la lumière, 

A travers lour diou Ulnébreux 1 
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